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AVERTISSEMENT 


Lorsque le premier chapitre de cette 
etude parut dans l’Opinion, il it ail pri- 
cedi de Vavant-propos que void: 

«Les questions de spiritisme et de 
sdences psychiques sont, plus que jamais, 
d Vordre du jour. Dans les conversations, 
dans les livres, dans les romans mime, 
on parle de « telipsychie » et de « mate¬ 
rialisation », comme s’il s’agissait de fails 
de la vie courante; dans les milieux les 
plus divers, on s’agite autour de « phe - 
nomines » provoquis par des mediums, 
vraisou faux, et des gens vous racontent, 
avec le plus grand sang-froid, la dcr- 
niire conversation qu’ils viennent d'avoir 
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avertissement. 


avec leur oncle mort depuis trois ans. 

L’Opinion a pense qu’elle irait au- 
devant du desir de beaucoup de ses lecteurs 
en chargeant un de ses collaborateurs, 
M. Paul Heuzd, de faire tine enquite 
aupres des personnes les mieux auali fiees 
pour traiter de ces probiemes. C’est son 
itude, tres document6e, dont nous com- 
mengons aujourd’hui la publication .» 

Je pense qu’il n’y a rien d ajouter d ces 
quelques lignes, qui montrent exactement 
le but que je me suis propose 

D&s les premiers articles, et surtout 
apris les declarations inattendues du pro- 
fesseur Ch. Richet, il y eut un bruit enorme. 
II va sans dire que je n’ai pas la simplicity 
de m'en attribuer le mirite, mais j’y veux 
voir une preuve que de telles questions 
interessent, —ce n’est pas assez dire, — pas- 
sionnent bon nombre de gens: J’ai regu, 
en quelques semaines, plus d’un millier 
de leitres. 

Je tiens d faire pourtant cette remarque: 
que, ay ant public, sur le sujet le plus 
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delicat qu’il soit, dix opinions diffirentes, 
celles de Gabriel Delanne, docteur Geley, 
Camille Flammarion, Conan Doyle, Mae¬ 
terlinck, Charles Richet, M me Curie, 
M me Bisson, le P. Mainage, E. Branly, 
j’ai eu, en lout et pour tout, un petit 
disaccord avec Camille Flammarion (qui 
n’a d’ailleurs, parait-il, surpris personne). 
Je ne dirai rien ici de cet incident: le 
lecteur en trouvera plus loin le rdcit, et 
jug era. 

Que maintenant quelques chercheurs me 
lisent sans ennui, et je me jugerai recom¬ 
pense, largement, de tous mes efforts. 

P. H. 


Paris, le 8 octobre 1921. 







Les Morts vivent-ils ? 


Qui ne connait aujourd’hui, plus ou 
meins, la scene classique : 

< Ce soir, dit la maitresse de maison 
ve:s la fin du diner, nous avons lesB..., 
noas ferons tourner la table.» Ainsi dit, 
airsi fait. Sous la direction des B..., couple 
conpetent, on s’installe, apres le cafe et 
les liqueurs, autour d’un gueridon quel- 
coique, dans l’obscurite la plus complete ; 
on fait la « chaine * ; on se tait; on se 
recueille, et alors commence, generale- 
ment, une scene parfaitement ridicule. 
« Cher esprit, etes-vous la?... Un coup 
pcur oui, deux coups pour non.» Si l’es- 
prit (?) n’obeit pas tout de suite, c’est que 
qrelques « incredules» retardent le phe- 
ncmene. On patiente. Enfin, pour peu 
qie lesdits incredules veuillent bien 
s’areter de « ricaner», la table se met en 
mouvement, et ce sera, pendant plus ou 




10 


LES MORTS VIVENT-ILS ? 


moins longtemps, un interrogatoire en 
regie, dans lequel, au milieu des:« Est-ce 
bien vous, Napoleon?» ou des: « Allons; 
Musset, depechons-nous! un peu plus 
de bonne volonte!», seront traites, par 
demandes et reponses, les sujets les plus 
saugrenus... « Demandez a tante Camille 
si je dois reellement vendre mes Royal 
Dutch ...», etc., etc. 

Si le milieu est favorable et les esprits 
tres en train, alors il y aura des pheno- 
m6nes plus complexes. Toujours dans 
l’obscurite, des bruits s’entendront, le 
piano jouera quelques notes tout seul, 
divers objets se promeneront au-dessus 
des tetes. 

Enfin, que les assistants s’enervent, que 
l’ambiance s’echauffe et, tout a coup, 
M me B... murmurera :« Voyez, la, devant 
la fenetre... Oh! lumineux!... lumineux!... 
ce beau visage d’homme... et son bras, et 
son epaule, avec une echarpe !...?> Le 
point culminant du ph^nomene est atteint, 
avec la fameuse materialisation. 

Que se passe-t-il alors? 
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Parmi les spectateurs de ces scenes 
etranges, qui, je le repete, se reproduisent 
actuellement, avec mille variantes, dans 
tous les coins de Paris et de la France, 
il se forme presque toujours trois camps. 
Les uns jugent, tout en s'etant abstenus, 
par politesse, de « ricaner», qu’ils sont 
mystifies par des fraudeurs, d’ailleurs 
souvent inconscients : de ces sages indif- 
ferents nous ne nous occuperons pas ici. 
D’autres se disent qu’il y a, au milieu 
de farces, des faits reels et deconcertants, 
ne necessitant point peut-etre l’interven- 
tion des esprits, mais qu’il doit etre in- 
t6ressant d'etudier scientifiquement. 
D’autres enfin, pour leur malheur, se 
frappent, s’emballent, s’affolent, croient 
k tout... Et voici le re vers de la me- 
daille : 

Cet homme, — ou cette femme, — (il 
ne s’agit nullement de « cerveau faible » 
mais d’un homme ou d’une femme quel- 
conque, n’ayant point de preparation 
scientifique) — cet homme, dis-je, rentre 
chez lui, apres une stance de ce genre. II 
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se couche ; il eteint la lumiere... Alors, 
il a peur. 

Ses yeux scrutent la nuit il ecoute. il 
retient son souffle... Un meuble craque : 
un frisson glacial pince sa chair... Il n’ose 
plus bouger. Si quelque fantome etait 
la !... il ne peut plus dormir et il n’ose se 
lever... Quel est ce nouveau bruit?... 
Quelque chose a bouge la... on raarche... 
on glisse... Et cette lueur, dans le coin de 
l’armoire ? Oui, il y a une lueur, qui monte 
et descend... Mon Dieu ! c’est a devenir 
fou !... Seul, le sommeil viendra emporter 
toute cette lugubre fantasmagorie... 

Le lendemain, cet horame recommence. 
Du salon d’amateur, il passe bientot dans 
l’officine du professionnel, oh des spectres 
etranges dictent des « messages»... C’est 
fini: le voila lance, sans armes, dans un 
domaine ou tout va contribuer k lui faire 
perdre le sens de la realite. 

Est-ce que j’exagere? Nullement, h61as ! 
J’ai vu plus d’un de ces cas; je connais, — 
nous connaissons tous, — de pauvres gens 
qui en seront bientot la. 
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C’est qu’il y a, dans toutes ces seances 
un element redoutable : precisement, c’est 
l'obscurit6, l’obscurite creatrice, qu'on le 
veuille ou non, de cette terreur nerveuse. 
Quand on se sent en frolement, dans le 
noir, avec le mystere, quel qu’il soit, on 
est profondement impressionne; et cel a 
est vrai pour le cerveau le plus solide 
je crois. Un soir, il y a de cela une dizaine 
d’annees, j’assistais a une seance chez 
les de L. H... (les gens au courant verront 
de qui je veux parler), lorsqu’un fantome, 
ou une partie de fantome, apparut, que 
je ne vis pas, mais que voyait certaine- 
ment et decrivait la jeune fille de la mai- 
son, remarquable medium. C’6tait, si je 
ne me trompe, la materialisation de 
sainte Radegonde [pourquoi diable sainte 
Radegonde frequentait-elle regulierement 
chez lesde L. H... ( 1 ) ?]. Ce fantome, invi- 


( 1 ) C*6tait un certain C... qui dirigeait les seances et quj 
6voquait cette pieuse reine des Francs. Ii m'a toujours 6t6 
impossible de discerner «i ce C..., — charmant compagnon 
d’ailleurs, — 6tait s^rieux, ou bien s’il mystifiaitnos h6tes. 
Je Tai perdu de vue. Si ces lignes tombent sous ses yeux, il 
devrait bien me renseigner... maintenant I 
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sible pour moi, ayant, dans l'obscurite 
complete bien entendu , execute plusieurs 
deplacements d’objets, m’ayant gifl6 assez 
violemment, et ayant denoue et ote 
la cravate d’un des assistants, je me 
playai au milieu du cercle, je croisai les 
bras, et je priai le fantome de venir m’en- 
lever mon portefeuille. J’attendis. Cela 
dura dix bonnes minutes. He bien, je le 
proclame ici: je n’etais pas du tout rassurd ! 
et je pense que personne ne m’en meses- 
timera. J’ai fait quatre ans de guerre ; j’ai 
connu la vraie peur ; mais je n’ai pas 
eprouve alors cette esp^ce d’horrible 
angoisse que m’avait donne Yinconnu. — 
J’ajoute, pour etre veridique, que, ce soir- 
la, mon portefeuille ne sortit pas de ma 
poche. 

La guerre, pour des raisons que je ne 
repeterai pas ici, parce que tout le monde 
les connait, a provoque un renouveau 
de ce genre de preoccupations et de re- 
cherches plus ou moins maladroites. 

L’annee demi&re, il y eut une recrudes¬ 
cence lorsque arriva d’Amerique la nou- 
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velle, jugee d’abord mensongere, puis con¬ 
firmee, des etudes, insolemment preten- 
tieuses d’ailleurs ( 1 ), du fameux Edison. 

Et enfin, la-dessus, est tombe recem- 
ment, comme une bombe, lancee avec les 
memes procedes que les pastilles Geraudel, 
le livre d’un c61ebre fabricant de produits 
pharmaceutiques: Reincarnd. Et voila 
pas mal de gens completement fous ( 2 ). 

J’en demande bien pardon a son au¬ 
teur, mais Reincarne est, k mon avis, une 
oeuvre detestable ; et c’est 14, je le dis tout 
de suite, Topinion que j’ai recueillie chez 
tous les inter esses que j’ai vus, c’est-a-dire 
chez les hommes qui s’interessent au 
mystere de la vie et de la mort sous toutes 
ses formes, meme chez les spirites les plus 
avances. 

Que l’auteur ait adopte les doctrines 
spirites, c’est son droit; qu’il s’en soit fait 


( 1 ) « Si ceux qui ont quitte la forme de la vie terrestre 
ne pcuvent se servir de mon appareil , la chance de leur 
survivance disparait!» 

( 2 ) Un menage de mes amis vient de divorcer, aprfcs 
quinze ans d'union, par suite d un dSsacord provoqu6 
exclusivement par les pratiques spirites de l’un des 6pc nx. 

2 
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l’apdtre, c’est encore son droit; mais ce 
qui n’6tait peut-etrepas son droit, c’etait 
de donner k son roman des allures de 
simple document , de pure observation 
scientifique. Reincarne nous est presents 
comme une «histoire vraie» ; et, ce 
qui est grave, l’auteur parait appuyer ses 
theories sur tout un groupe de savants, 
qu’il cite dans sa preface, fort adroite- 
ment, comme s’ils partageaient sa manifere 
de voir. Or, c’est faux pour Charles Richet, 
pour William Crookes, pour Gustave 
Geley, pour Maeterlinck, pour de Rochas, 
pour Maxwell, pour Hyslop, pour Myers, 
pour Ochorowicz, pour Schiaparelli, pour 
bien d’autres sans doute ! « Mais, comme 
me disait Camille Flammarion, il ne nous 
a pas demand^ notre avis !» 

L’auteur a ; en somme, mis en scene les 
dogmes spirites ; et son livre est venu 
jeter le trouble dans beaucoup d'esprits, 
qui, certes, n’avaient pas besoin de 
cela! 

— Ah ! s’ecriait une dame de ma con- 
naissance, apres avoir iu le bouquin, je 
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savais bien que c'etait ma pauvre fille qui 
me parle chaque nuit!... 

Est-ce la le resultat qu’il fallait actuel- 
lement rechercher ? Je reponds pour ma 
part: Non, non et non ! 

* 

* * 

Y a-t-il un autre livre a faire ? Qu’on se 
rassure, en tout cas, je ne le ferai pas. 
Mon ambition est plus modeste. Exposer 
ici, brievement, dans ses traits essentiels 
l’etat actuel des recherches metapsy- 
chiques. 

Tache ardue, d’ailleurs. Car il r£gne 
dans ce domaine, i'en previens tout de 
suite le lecteur, une extraordinaire con¬ 
fusion ; et, de plus, meme si l'on se fait 
une loi de rester neutre, il est a peu pres 
impossible de ne pas laisser paraitre une 
opinion personnelle : sur quoi on est pro- 
fondement meprise par tous ceux qui 
n’ont pas l’opinion semblable. 

Il m’a paru que, dans de telles condi¬ 
tions, le procede le plus pratique 6tait 



l8 LES MORTS VIVENT-ILS ? 

d’interroger et de faire parler ici quelques- 
unes des « personnalites» les plus quali¬ 
fies en cette matiere. Cette espece d’en- 
quete se fera done surtout sous forme d’in- 
terviews. Le lecteur y gagnera certaine- 
ment; et moi, j’aurai peut-etre quelque 
chance d’echapper ainsi au reproche de 
partialite. 

Un mot encore. Etais-je qualifie specia- 
lement pour entreprendre ce travail ? Je 
n’en sais rien ; peut-etre autant qu’un 
autre. II y a douze ans que j’ai assiste pour 
la premiere fois a des « phenomenes» ; 
depuis, j’ai vu, je crois, 4 peu pres tout ce 
qu’on peut voir, sauf des materialisations 
(manifestations extremement rares). J'ai 
lu les principaux ouvrages, les rapports, 
les bulletins. Mais je suis reste spectateur : 
aussi etais-je, reellement, sans idee pre- 
congue, sans parti pris , san s entetement. 

Me suis-je fait, cette fois, pour moi- 
meme, une opinion, en cours de route ? 
Certes oui: celle-ci, que je vais dire tout 
de suite: Je pretends qu’il est, pour 
presque tout le monde, inutile de se livrer 
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a des experiences, quelles qu’elles soient, 
et que c’est, le plus souvent, dangereux. 
Voila quelle sera ma vraie et seule con¬ 
clusion. On va voir, present, sur quoi 
je l’appuie. 






I 

LE PROBLfeME. 


En presence de faits incomprehensibles 
comme les coups frappes, l'action sans 
contact, la levitation, les apparitions, les 
dedoublements, la lecture de la pensee, 
la clairvoyance, les premonitions, etc., le 
spiritisme etait bien la premiere explica¬ 
tion k laquelle on devait, de nos jours, 
avoir recours. Chaque fois que l’homme 
ne comprend pas, il conclut, d’instinct, a 
l’intervention de forces supranaturelles. 
Th£me banal; et je ne ferai pas ici un 
historique que l’on peut trouver dans 
n’importe quel dictionnaire (Voir le La- 
rousse). 
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Mais y a-t-il actueliement beaucoup de 
spirites? 

Reponse impartiale : il y en a inotmo¬ 
ment. 

Ces spirites sont-ils fideles complfete- 
ment aux doctrines d’Allan Kardec ? 

II faut disting uer. Beaucoup de 
spirites, la plupart des spirites, et parti- 
culi&rement tous les spirites mondains, 
sont spirites k la mantere d’Allan Kardec; 
parce qu’ils ne vont pas chercher plus 
loin, que cette explication leur suffit, 
qu’ils n’ont pas besoin de precision 
scientifique et, disons le mot, qu’ils ne 
comprennent rien eux-memes a ce qu’ils 
font et ne desirent pas le comprendre. 

Mais, 4 cot6 de ces devots, — qui sont, 
malbeureusement, la grosse majorite, et 
que les autres voudraient bien parfois voir 
se tenir tranquilles 1 — il y a les neo- 
spirites, ou adeptes du spiritisme scien¬ 
tifique. Ceux-14, en tres petit nombre 
d’ailleurs, comptent dans leur sein quel- 
ques hommes remarquables. Il m'a paru 
que le moyen le plus rationnel de con- 
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naitre leur mantere de voir etait de la 
leur demander. J’ai interroge l’un d’eux, 
M. Gabriel Delanne. 

M. Gabriel Delanne, de qui le nom est 
connu et repute, non seulement dans le 
monde des spirites, mais dans le monde 
tout court, est, depuis de nombreuses 
annees, president de la Sociitd franQaise 
d’etudes des -ph&nomltnes psychiques , direc- 
teur de la Revue scientifique et morale du 
spiritisme et president de Y Union spirite 
francaise. 

Ce n'est certes pas avec une propen¬ 
sion a Invocation des fantomes, mais, au 
contraire, avec une tr&s prosalque ten¬ 
dance au realisme integral, que ie tra- 
versais, par une lumineuse journee de 
printemps, les pittoresques et verdoyantes 
avenues de la villa Montmorency. M. Ga¬ 
briel Delanne voulut bien m’y accueillir 
avec la plus aimable cordialite. 

Voici ses paroles, fidelement trans- 
crites 


. *1 


II 

M. Gabriel Delanne. 


« D’abord, il est bien convenu, n’est-ce 
pas ? me dit-il, qu’il ne sera pas question 
ici des theories spirites : ces theories, vous 
les trouverez exposees dans de nombreux 
ouvrages et, aussi bien, il faut reconnaitre 
qu’il n’y a aucun cliangement notable, 
a ce point de vue, depuis notre grand 
maitre a tous, Allan Kardec. Nous autres, 
nous nous sommes seulement donne pour 
tache d’experimenter ce qui, chez lui, 
n’etait qu’un expose des enseignements 
qui lui furent dictes par des esprits bien- 
veillants. Nous nous occupons d’une 
science, un point c’est tout, sans essayer 
d’en degager,— du moins provisoirement, 
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une philosophic. Nous disons : oui, il y 
a des esprits (gardons ce terme banal), 
puisque nous prouvons scientifiquement 
leur existence. Que, sur la base des faits, 
on construise, ou non, une theorie et des 
dogmes, cela, c est une autre question, 
que je ne traiterai pas avec vous. Je reste 
ici dans le domaine de la science (i). 

Je ne vous ferai done pas l’historique 
de la doctrine. Et j’aborde tout de suite 
1 etude, fort br£ve, des phenom^nes sur 
lesquels nous nous appuyons. 

D’abord, une premiere observation 
s'impose, et n’omettez pas de la rappeler, 
e’est que le phenomine spirite est bien 
moins frequent qu'on ne le suppose dans 
certains miheux. Dans la plupart des 
manifestations, il y a purement et simple- 
ment suggestion ou autosuggestion. 


Dites-le bien. Il ne faut pas croire qu'j] 



(i) Je le r6p6te, je ne fais que transcrire les 
mon mterlocuteur. Car on salt, — et nous le v< 


religion, d’exiger une foi: la ou il 

traire de la science. 


' pas une science, mais une 
11 y a ,a f °i. il y a le con- 
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suffise que quelques amateurs se mettent 
autour d’une table, la fassent remuer, 
lui pretent le nom d un mort et lui 
fassent dire toutes sortes de niaiseries 
pour qu'il y ait la intervention d’un esprit. 
La table tournera toujours, evidemmeni, 
s’il y a, parmi les assistants, un medium, 
conscient ou non ; il pourra se greffer, la* 
dessus, des communications de subcon- 
scient k subconscient entre des personnes 
presentes ou absentes : e’est tout: le phe¬ 
nomena est alors purement physique. Se 
figurer que nous sommes entoures d es- 
prits de morts qui peuvent accourir, au 
premier appel de n’importe qui, pour se 
loger dans le pied d’une table, est absurde. 
L’intervention des morts est, au contraire, 
extremement rare , surtout experimentale- 
ment. 

Cette precaution prise, quelles sont les 
bases de nos affirmations ? 

Le premier des phenomenes, e’est Tac¬ 
tion sans contact, qu’on appelle couram- 
men t — et assez improprement — levita¬ 
tion. Vous savez ce que e’est: un medium 


i 
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peut, k distance, sans le toucher, deplacer 
un objet. C’est a Londres, il y a une 
soixantaine d’annees, que la SocUU Dia- 
lectique, qui comptait parmi ses membres 
des savants comme sir John Lubbock et 
Alfred Russel Wallace, commen^a a etu- 
dier scientifiquement ce phenomene, con- 
sideie alors comme un simple truquage . 
Elle obtint rapidement la preuve, pre- 
mierement que les mouvements sont reels, 
secondement que les mouvements sont 
intelligents. Alors intervint William 
Crookes, qui se livra k ses premieres expe¬ 
riences avec le medium Douglas Home et, 


au moyen d’appareils inventus par lui, 
enregistra la « force psychique». Le plus 
simple de ces appareils est une sorte d’en- 


registreur de Marey: quand le medium 
approche ses mains de la peau du tambour, 
celle-ci vibre plus ou moins, et un levier 
inscrit la mesure de la force emanee du 
corps du medium. 

Depuis a ete cree, en France (i), VI ns - 

I- r&olt'k de to2 .“’Sd 
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titut general psychologique, avec un comite 
de savants, parmi lesquels les Curie, 
Branly, Bergson, d’Arsonval, etc., qui 
entreprit une serie d’experiences a ce sujet, 
particulierement avec le medium Eusapia 
Paladino, en 1905, 1906 et 1907. On 
prit des photographies. Les faits de ce 
genre paraissent done aujourd’hui inde- 
niables. 

Est-ce a dire que personne ne les jiie ? 
Non pas. M. Gustave Le Bon, par exemple, 
declare qu’il ne croit pas a la levitation, 
parce qu’il n’en a jamais eu la preuve. Je 
me rappelle qu’un jour, en 1900, j’etais 
chez Camille Flammarion avec Eusapia. II 
y avait la, entre autres savants eminents, 
Gustave Le Bon. Apres une premiere levi¬ 
tation, obtenue en pleine lumiere, Le Bon 
ou un autre ay ant emis un doute sur 
rimmobilite reelle du medium, Flamma¬ 
rion se fit apporter une serviette, avec 
cette serviette il attacha les pieds d’Eusa¬ 
pia, puis deux des assistants, — dont l'un 
etait, si je ne me trompe, Jules Claretie,— 
lui tinrent les mains. Alors la table se 
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leva et resta quelques instants en l’air. 
Le Bon ne fut pas convaincu ! 

II y aurait, il est vrai, une objection 
possible ci la realite de ces mouvements, 
et on n’a pas manquC de la faire : c’est la 
these de 1 ’hallucination collective. Or la 
reponse a ete immediate et fort simple : 
la photographie. On a photographic, non 
pas une fois, mais cent fois; vous con- 
naissez certainement les cliches qu’a 
obtenus entre autres le colonel de Rochas : 
ils constituent, pour nous, des preuves 
absolues. 

Comme complement du phenomene de 
levitation, il faut mentionner le scelle- 
ment de la table au sol, scellement qui 
n’est pas plus rare sous l’influence d’un 
vrai mCdium. J’ai obtenu, chez moi, bien 
des experiences intCressantes k ce point 
de vue ; en voici une : nous etions quatre, 
mon pere, ma mere (medium remar- 
quable), moi et un ami incredule, assis 
autour de la table de la salle a manger. 
C’etait une table toute simple a battants. 
Ma mere ayant scelle la table au sol, l’ami 
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essay a de la soulever: ses efforts furent 
vains, et il arracha le battant de la table ! 

Mais poursuivons. 

Je vous ai dit, tout a l’heure, que les 
mouvements de la table, reconnus reels, 
furent reconnus egalement intelligents; 
je le repete; et j'arrive ainsi au second 
point de mon expose. 

Le fait que les mouvements sont intel¬ 
ligents va vous faire dire, evidemment, 
tout d’abord, qu’ils sont causes par une 
force qui 6mane du corps du medium. Je 
vous repondrai a cela que ces mouvements 
ont une physionomie propre et comme une 
personnalite, qui peut differer considera- 
blement de celle du medium et qui, d’ail- 
leurs, varie avec le meme medium. La 
table en mouvement se declare alors, elle- 
meme, animee par l'esprit de X. Si per- 
sonne ne connait ni n’a pu connaitre ce X, 
neanmoins une enquete, par la suite, 
demontre la veracite absolue des rensei- 
gnements donnes par lui. Dans ce cas, si 
je ne me trompe, il n’y a pas d’autre expli¬ 
cation possible que l’intervention de X 
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lui-meme, c'est-a-dire de son esprit. 

J’ai fait personnellement, comme tant 
d’autres, des experiences absolument pro- 
bantes. Je suis alle parfois chercher les 
preuves dans des villages inconnus que les 
esprits m’avaient indiques : j’ai pu con- 
troler une moyenne de huit experiences 
sur dix. Ma conviction est faite. 

J'ai pris ici, jusqu'a present, comme 
exemple, le phenomene de la table et des 
coups frappes. Mais vous n’ignorez pas 
que nous avons, toujours dans le domaine 
de l’experience, beaucoup d’autres mani¬ 
festations qu’il est impossible d’expliquer 
sans l’intervention de ceux que nous appe- 
Ions les ddsincarnes. 

II y a l’ecriture. Le medium, sans meme 
etre endormi, ecrit directement, parfois 
avec les deux mains a la fois, des messages 
differents, tout en soutenant une conver¬ 
sation sur un autre sujet; les reponses 
sont absolument claires, controlables, redi¬ 
gees souvent dans une langue qu’il ne 
connait pais. II faut done bien que ses 
mains soient au pouvoir d’une intelligence 
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qui n’est pas la sienne ! J’ai vu ma mere 
qui, je vous l’ai dit, etait un excellent 
medium, donner ainsi a un Russe une 
reponse en russe, avec 1’ecriture exacte 
de la mere de cet etranger, morte depuis 
longtemps, et 6crire, pour un Italien, un 
message en patois des environs de Turin, 
animee qu’elle etait alors par l’esprit de 
la sceur de son interlocuteur. De la les 
mediums dessinateurs, comme Hugo 
d’Alesi ou le graveur Desmoulins, qui 
crayonnaient, en pleine obscurity, des des- 
sins charmants; comme Sardou, dont les 
dessins spirites furent publics des 1858. 

Quant aux mediums voyants, qu’il 
s’agisse d’intuition, de lucidite, de clair¬ 
voyance ou de clairaudience, de vision a 
distance, de psychometrie — [faculte 
qu’ont certaines personnes de se mettre 
en relations avec des gens ou des choses 
inconnus par l’intermediaire d'un objet] 
— ou de telepsychie — [communication 
du meme genre, mais sans I’intermc- 
diaire d’un objet] — ce sont eux precisd- 
ment qui apportent les meilleures demons- 

3 
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trations du « spiritisme experimental». 

Ce qu'ils nous enseignent, en effet, de la 
maniere la plus claire, c’est que, s’il est 
vrai que le cerveau est le siege, l’instru- 
ment necessaire de la pensee pendant la 
vie, il n est pas moins evident que, en 
nous, ce qui pense, ce qui sent et ce qui 
veut a une existence propre, independante 
de celle du corps. 

Les preuves de cette existence ? 
D'abord, cet etre interieur possede des 
pouvoirs qui sont absolument indepen¬ 
dants du fonctionnement des organes : la 
vue a distance, par exemple. II est evident 
que, dans la vue a distance, l’organe de la 
vision, l’ceil, ne joue aucun role. Seconde- 
ment, cet etre interieur peut communi- 
quer avec tan autre etre interieur a une 
distance enorme comme celle de Paris a 
New-York. Or, s’il s’agissait, comme on 
le dit maintenant, de simples ondes assi- 
milables aux ondes hertziennes, avec syn- 
tonisation, etc., je repondrais : Dans la 
T. S. F., la puissance physico-chimique 
necessaire pour remission de ces ondes 
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est formidable : 150 chevaux par exemple, 
Alors, le cerveau pourrait avoir une puis¬ 
sance de 150 chevaux? C’est absurde. II y 
a done, on ne peut le nier, un etre interne 
qui, lui seul, possede ce pouvoir animique 
extraordinaire. Cet etre interieur, c’est 
notre ame. 

Mais ici il est necessaire de preciser. 
L’ame, selon nous, est constitute par deux 
parties, l’une immaterielle, qui est l’ame 
proprement dite, l’autre semi-materielle 
ou fluidique, que nous appelons peri- 
sprit, et qui sert de support a la premiere: 
l’ame et le perisprit sont d’ailleurs inse¬ 
parables. A la mort, l’ame, en quittant 
le corps, emporte done avec elle son peri¬ 
sprit. Or, comme c’est dans ce perisprit que 
s’emmagasinent toutes nos pensees, toute 
notre personnalite, il en decoule que cette 
personnalite survit au corps, avec l’ame. 

Comment, alors, dtfinir clairement le 
perisprit ? Il est, si vous voulez, le moule 
dans lequel la matiere peut s’introduire, 
ou non, pour donner naissance 4 un corps 
vivant 
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II ne s’agit pas 1& d’un dogme, d’une 
th6orie, mais d’une verite scientifique 
de premier ordre (i). 

L’existence de ce perisprit est prouv6e : 
i° par les dedoublements pendant la vie 
(apparitions k distance) ; 2° par les appa¬ 
ritions au moment de la mort; 3° par les 
apparitions apres la mort. 

Car notre raisonnement est des plus 
simples. Si, pendant la vie, c’est l’ame qui 
est cause de ces manifestations, apres la 
mort, les manifestations etant les memes, 
leur seule cause ne peut etre que Fame 
encore. 

Nos instruments de preuve ? Ce sont, 
comme pour n ’ import e quelle autre 
science, l’observation et l’experimenta- 
tion. 

Le fait capital etant la manifestation 
aprfes la mort, c’est celui -14 que nous nous 
sommes appliques a experimenter. De la 
le phenomene des materialisations que 
vous connaissez, du moins dans sa forme. 


(i) MSme observation que prec6demment. 
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Quel est, pour nous, le mecanisme de la 
materialisation ? Celui-ci: l’ame (du mort) 
empruntant au medium la matilre et 
1 'inergie (les deux elements qu’elle n’a 
plus, puisqu'elle n’a plus son corps), se 
sert de son perisprit comme d’un moule 
pour reconstituer exactement le corps 
qu’elle avait.» 

Ici, je ne peux m’empecher d’inter- 
rompre M. Delanne : 

— Vous voulez dire sans doute les 
apparences du corps qu'elle avait? 

— Nullement. Je dis bien le corps; 
c’est-a-dire un ensemble d’organes en 
plein fonctionnement, un cceur qui bat, 
des poumons qui respirent, du sang qui 
circule (i). William Crookes, avec, comme 

(i) On sait, je dois le signaler imm6diatement, la grande 
objection qui est faite par la science moderne k cette thro¬ 
ne; — car, endSpit des affirmations des n6o-spirites, ce n'est 
qu’une th6orie;— c’est la question des vitements. Que le 
perisprit serve de moule k la reconstitution d'un corps hu- 
main, c’est defendable. Mais qu’il puisse fa^nner, avec la 
mature emprunt6e au medium, une redingote, des bottines 
ou une chains de montre en or, la thSorie du perisprit ne 
l’explique nullement. Mais j’avoue que je n’ai pas os6 poser 
cette objection k M. Delanne. Je l’ai posee, on le verra, k 
M. Camille Flammarion, — qui n’a pu que la declarer 
irrefutable pour le moment. 
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medium, une jeune fille de dix-sept ans, 
miss Florence Cook, a obtenu ia materiali¬ 
sation (et on n’a d’ailleurs rien vu de 
mieux, depuis) d’une certaine Katie King 
fille defunte du pirate Morgan, qui allait et 
venait dans son laboratoire et qui avait sa 
personnalite absolument distincte de ceile 
de Miss Cook, a ce point que, Miss Cook 
ay ant attrape un rhume et toussant, 
Katie King ne ressentait aucun sym- 
ptome du meme mal. Crookes a fait plus 
de trente photographies de Katie King. 
Lombroso, le docteur Gibier, Charles 
Richet ont obtenu des materialisations 
du meme genre. Ce phenom&ie, quoique 
extremement rare, — contrairement a ce 
qui se raconte,— n'est done pas niable. 

Je vous ferai remarquer ici d’ailleurs, 
entre parentheses, que ces faits d’exp6ri- 
mentation ne viennent que s’aj outer a des 
faits d’observation que l’histoire nous 
rapporte en grand nombre et dont nous 
n’avons plus k present aucune raison de 
douter: les apparitions, les transfigura¬ 
tions, les soi-disant resurrections. La vie 
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de Jesus, celle de Mahomet, les vies des 
saints fourmillent de ces faits; et ce qui 
est remarquable, c’est qu’ils se sont 
deroules toujours avec les mimes carac- 
teres. Etudiez l’histoire, vous serez frappe 
de cette verity. 

Nous n’avons done pas la pr6tention 
d’avoir fait une decouverte. Nous essayons 
seulement de degager des lois naturelles 
et, retenez cette expression, de « d6mo- 
cratiser le mystere» ; et l’on peut se 
demander, avec amertume, pourquoi la 
science officielle nous a toujours si dure- 
ment ^cartes! Malheureusement, c’est 
la le fait; l’entetement des « savants» est 
inixnaginable. II l’a toujours ete; pour 
s’en convaincre, il suffit de lire l’histoire 
de toutes les grandes acquisitions de l’es- 
prit humain. 

Voila a peu pres, Monsieur, oh nous en 
sommes sur le terrain de l’exp6rience. Que, 
sur l’etude de ces phenomenes, nous batis- 
sions une philosophic, c’est possible. Mais 
nous ne sommes pas des sectaires; nous 
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n’avons meme pas, k proprement parler, 
comme l’Eglise, des dogmes auxquels il 
soit interdit de toucher. Que l’on vienne 
nous dimontrer que nous avons tort, et, 
s’il y a 14 un veritable progr&s dans 1’ordre 
scientifique, loin de protester et de nous 
enteter, nous nous declarerons absolu- 
ment enchantes. 

Mais je pense qu’il n’est pas question de 
cela pour le moment! » 

* 

* * 

S’il y a, parmi mes lecteurs, des spirites 
pratiquants, il est probable que je ne leur 
ai rien appris ici. Je suppose pourtant 
qu’ils auront trouve quelque interet a 
entendre parler, — meme de choses qu’ils 
connaissent,— un homme de la valeur de 
M. Gabriel Delanne. 

Maintenant, pouvons-nous deia essayer 
de resumer cet expose ? Je Ie crois; et 
avec une seule phrase que voici ; 

En presence des piienomenes, le neo- 
spiritisme, en somme, nous dit ceci:«Il y 
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a, dans la plupart des cas, communication 
de vivant a vivant. II y a, dans certains 
cas, communication de mort & vivant .» 

On voit tout de suite ici quel est le 
dfefaut de la cuirasse, et combien l’ancien 
spiritisme 6tait, a tout prendre, plus 
logique, lui qui interpretait tout par In¬ 
tervention des esprits. Car, quand M. De- 
lanne nous dit: 

— La plupart des ph6nomenes sont de 
simples manifestations* ;des forces psy- 
chiques des vivants, on est en droit de lui 
repondre: 

— Pourquoi pas tous... (i)? 


(i) A plus forte raison pourrait-on faire cette objection k 
M. L6on Denis, lui qui, spirite ardent, a 6crit cependant: 
« Les vibrations de la penste peuvent se propager dans l’es- 
pace, comme la lumi&re et le son, et itnpressionner un autre 
organisme en affinity avec celui du manifestant. Les ondes 
psychiques, comme les ondes kertziennes dans la T. S. F., se 
propagent au loin et vont 6veiller, dans l'enveloppe du sensi- 
tif, des impressions, de nature vari6e suivant son 6tat dy- 
namique : visions, voix ou mouvements » ; et ailleurs : 
« L'homme pourrait 6tre compare k un foyer d’oh 6manent 
des radiations , des effluves, qui peuvent s'ext&rioriser en 
couches, concentriques au corps physique, et meme, dans 
certains cas, se condenser k des degr6s divers et se mattria- 
liser au point d'impressionner des plaques photographiques 
et des appareils enregistreurs. » II me semble que, si j'etais 
spirite voil& qui me donnerait singulifcrement k rSftechir I 
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— Non ; pas tous ! Dans certains cas, 
il y a evidente intervention des desin- 
carnes... 

C’est certainement I’arbitraire de cette 
division non justifiee qui,—parmi d’autres 
objections que nous n’avons pas encore a 
discuter ici, — a empeche et empeche 
de plus en plus beaucoup de chercheurs 
sinceres d’adherer au neo-spiritisme. II 
est probable, a mesure que la science qui 
seleve par ailleurs, — celle que Charles 
Richet appelle la mdapsychiaue, — fera 
des progres, que le spiritisme perdra 
encore du terrain. C'est ce que souhaitent 
peut-etre, d ailleurs, iaplupartdeshommes 
que nous allons entendre parler mainte- 
nant par la bouche du plus qualifie d’entre 
eux : le docteur Gustave Geley. 

Les void en effet, d un autre cote, ces 
hommes qui ; dans le cadre froid et net 
d’un laboratoire, avec des appareils de 
controle et d’enregistrement, ayant fait 
venir chez eux le medium, se livrent sur 
sa personne a ^experimentation la plus 
minutieuse, en dehors de toute question 
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de sentiment. Or,ceux -14 vontnous dire: 
« Quel que soit le phenom£ne, il doit etre, 
a priori (c’est-a-dire qu’il faudrait prouver 
le contraire), manifestation des forces d’un 
vivant. Nous n’avons pas besoin de l’inter- 
vention des esprits des morts. Du moment 
que nous expliquons par le vivant certains 
de ces phenomenes, nous devons supposer 
que nous expliquerons les autres, tot ou 
tard, de la meme maniere .» 

Essayons de les voir 4 l’ceuvre. 


Ill 


L’ectoplasme. 

Consideres dans leur ensemble, les 
phenomenes sont, en somme, de deux 
sortes : les uns sont pergus par l’inter- 
mediaire de nos sens; les autres sont 
pergus directement par notre intelli¬ 
gence. Les uns, si Ton veut, sont d’ordre 
dynamique et materiel, les autres d’ordre 
intellectuel et psychologique. Une table 
remue . phenomene materiel ; elle frappe 
des coups : encore phenomene materiel ; 
mais, tout a coup, ces coups signifient 
quelque chose, torment une phrase: nous 
entrons dans le domaine de 1’intelligence. 
La telepathie, la luddite, la premoni¬ 
tion, voila pour l’inteliigence ; l’exterio- 
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risation de la sensibilite, la materiali¬ 
sation sous toutes ses formes, voila pour 
la matiere (i). Les deux ordres de phe- 
nomenes itant, bien entendu, constam- 
ment melanges dans la pratique. 

Puisqu’il est admis aujourd’hui, — 
meme par les spirites, — que beaucoup 
des phenomenes d’ordre intellectuel : tele¬ 
pathic, clairvoyance, premonitions, etc., 
sont attribuables aux forces psychiques 
des vivants (2), mais qu'il semble diffi- 

( 1 ) Cette distinction se trouve trfcs bien 6tablie dans les 
deux citations de M. L6on Denis faites dans une note du pr6- 
c&lent chapitre. D'autre part, on verra plus loin que M. le 
professeur Richet met, lui aussi, cette distinction k la base 
de ses 6tudes. 

( 2 ) Ces phSnomfenes sont non des communications de 
pensSe (expression k peu pr£s abandonee), mais des com¬ 
munications menio-mentales, c'est-&-dire d'esprit k esprit de 
subconscient k subconscient ou, pour etre plus moderne 
encore, de subliminal k subliminal. Le subliminal est le 
domaine de cette faculty que possMe l’individu, d’emma- 
gasiner et de conserver une foule de notions, voire meme de 
forces actives, qui demeurent latentes, travaillent ci notre 
insu au fond de nous-m6mes et peuvent envahir cependant 
sous une influence quelconque, le champ de la conscience. 
C’est, en termes vulgaires, le domaine de la subconscience. 
On s’endort, las d’avoir cherchS vainement la solution d’un 
probleme ; le lendemain on se reveille, et la solution est 
trouvSe sans effort: pendant le sommeil, le subconscient a 
travaill6 pour nous. Dans Paris, vous traverses, en pensant 
k autre chose, un de ces carrefours ou vous risquez la mort: 
vous faites tous les gestes nScessaires pour Sviter vingt voi- 
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cile d’expliquer egalement par des«ondes» 
certaines manifestations materielles, dont 
la realite objective est prouvee (photo¬ 
graphies), c’est a cette categorie de taits 
que se sont attaques d’abord les prati- 
ciens de la metapsychiqUe. 

* 

* * 

Mais il faut commencer par dire ici 
quelques mots des experiences tres ori¬ 
ginates de Crawford, savant anglais mort 
l’annee derniere. 

A la suite d’observations du merne 
genre faites par M me Bisson, par le 
docteur Schrenck-Notzing, par Charles 
Richet, par d’autres peut-etre, Crawford 
s’etait demande si l’on ne pourrait pas de¬ 
terminer dans quelles conditions, exacte- 

tures. Or : i« vous avez fait ces gestes sans les vouloir : c’est 
votre subliminal qui les a voulus ; 2 ° si 1 'on vous dit: 
‘ Avez-vous vu cette bizarre voiture jaune, etc. ? », vous 
vous entfiterez k r£pondre non, et cependant vous 1’avez vue 
puisque vous l’avez 6vit£e, et son image est done gravie pour 
toujour* dans votre subliminal; et cette image pourra tout k 
coup, dans dix ans, s’ offHr H votre conscience. Cette m6moire 
cach6e est la cryptomntsie, l’ensemble de l’^tude de la psy- 
chologie du subconscient 6tant nommd cryptopsychie 
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ment, se produit Taction sans contact, 
autrement dit par quel mecanisme le 
medium souleve un objet a distance. II 
arriva a etablir experimentalement (i) 
que cette action est conditionnee par 
l’exteriorisation d’une substance , — et 
non plus d’une onde, — qui sort du corps 
du medium en transe. Cette substance 
avait deja ete observee, imparfaitement, 
par les autres experimentateurs, et le 
professeur Richet l’avait appelee, a tout 
hasard, ectoplasme ( extos , en dehors, plas¬ 
ma, production biologique). Crawford 
lui conserva ce nom. Et il demontra 
que c’est bien l’ectoplasme qui, dans le 
cas de levitation, s’echappant du corps 
du medium, le plus souvent par la partie 
inferieure du tronc, se repand au loin, 
jusqu’a plusieurs metres de distance, 
et va soulever l’objet (ou l’attirer ou 
le repousser). Si l’objet est trop lourd, 
l’espece de tige de substance, ou « levier 

(i) Crawford a public deux volumes, non encore traduits. 
J’emprunte ces explications & un remarquable expos6 de 
M. Stanley de Brath, publi6 dans le Bulletin de VInstitut 
mttapsychique (n° 2 ). 
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psychique», comme l’appelle Crawford, 
se courbe, prend un point d’appui sur 
le sol et se redresse pour s’elever verti- 
calement. L'ectoplasme etait generale- 
ment invisible, tout en etant pesant, 
capable d’influencer le sens du toucher 
et capable de marquer son empreinte 
dans une substance plastique (argile). 

La demonstration du poids de la sub¬ 
stance est peut-etre ce qu’il y a de plus 
frappant dans les experiences de Craw¬ 
ford. Le medium etant place sur une 
balance, quand l’ectoplasme etait sorti 
de lui le plus qu’il lui etait possible, 
ledit medium perdait jusqu’a 24 kilos 
de son poids (1). 

Au toucher, l’ectoplasme donnait l’im- 
pression d’une masse froide et visqueuse 
comparable k celle que donne le contact 
d’un reptile. 

Quant a la vue, Crawford arriva peu 
a peu, dit-il, a percevoir avec ses yeux 

( 1 ) II va sans dire que nous abordons ici un ordre de ph6- 
nom&nes pour lesquels il y a encore des negateurs. Je rap- 
porte simplement ce que Crawford et ses collaborateurs 
ont affirm^, 
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des sortes de filaments de couleur claire, 
se massant pour former comme une pate, 
et il put en prendre quelques photogra¬ 
phies, dont on voit des reproductions 
dans une plaquette posthume : The psy¬ 
chic structures at the Goligher circle (i). 
(Le medium etait miss Goligher.) 

Le phenomene, ainsi decrit, durait 
plus ou moins longtemps ; puis l’etrange 
matiere rentrait dans le corps du medium, 
lequel etait agite de violents frissons. 

« Mes conclusions, ecrit Crawford, — 
de qui la mort a interrompu les travaux, 
— sont les suivantes : Les phenomenes 
sont causes par des tiges flexibles, sem- 
blables k des rayons sortant du corps du 
medium. Ces rayons sont la cause des 
manifestations : levitation, mouveinents 
de la table sur le sol, coups frappes, 
attouchements, ou toute autre modalite 
du phenomene. » 

Voila, n’est-il pas vrai? des observa¬ 
tions sensationnelles. 

(i) J'avoue que, pour ma part, ces photographies me 
font absolument l’effet d’etre truqu6es. 
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L’explication, proposee par les « non- 
spirites», de la telepathie avec appari¬ 
tions etait que ces apparitions pouvaient 
6 tre des projections de celui qui les voit 
ou les entend, projections declench6es 
par une onde, regue d’une distance quel- 
conque : l’onde psychique etait, dans ce 
cas, comparee a l’onde electrique, qui, 
au poste ou on la recueille, met en branle 
un appareil susceptible de reproduce 
les mouvements de l’appareil qui se 
trouve au poste de depart. Mais le point 
obscur 6tait precisement de savoir com¬ 
ment (en dehors, bien entendu, de la 
pure hallucination) un individu pouvait 
projeter hors de lui-meme une figure 
ayant une realite objective. 

Les experiences de Crawford et de ceux 
qui marchent sur les memes traces ou- 
vrent-elles la voie a une explication 
definitive ? 

la tentation est bien forte de franchir 
ce pas !... Je ne pense pas cependant que 
la science l’ait ose franchir : il ne faut 
pas aller si vite ; nous sommes en pleins 
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tatonnements... Et c’est ce que va nous 
expliquer maintenant celui a qui j'ai 
fait allusion l’autre jour: le docteur 
Gustave Geley, directeur de YInstitut 
metapsychique international. 

Le docteur Geley m’a re$u fort aima- 
blement, a plusieurs reprises, dans un 
des laboratoires de l’ 61 egant hotel qu'oc 
cupe l’lnstitut, avenue Niel (i). Ce qui 
m’a frappe davantage, dans le visage, 
si caracteristique, du docteur Geley, — 
et je pense que quiconque l’a vu doit 
conserver la meme impression, — ce 
sont les yeux : grands, saillants, ronds, 
sombres avec des eclats dores. Le regard 
est d’une remarquable fixite, mais avec, 
cependant, une espece de voile, quelque 
chose de n£buleux et de brouille, comme 
si le reflet du mystere, si souvent con- 
temple, y demeurait fixe pour toujours. 

(i) L’lnstitut metapsychique, fonde par « un initiateur 
6clair6 et g£n6reux » (M. Jean Meyer), est place sous la 
direction d’une elite de personnalites competentes : presi¬ 
dent d’honneur : Ch. Richet; president: professeur Santo- 
liquido ; membres : MM. A. de Gramont, Camille Flamma- 
rion, medecin inspecteur Calmet'r, Teissier, Gabriel 
Delanne, Jules Roche, Saurel, etc;; directeui : D r G. Geley. 
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Regard insoutenable et attirant a la 
fois, disons le mot : fascinant. Puis, 
dans la face extremement severe, par 
instant, l’eclair brusque d’un sourire 
absolument charmant. La voix est nette 
et les termes precis. 

Avec lui, nous allons entrer, tout de 
suite, dans le coeur meme du debat. 





IV 


Le docteur Gustave Geley. 

«II n’est pas question ici, n’est-ce pas? 
me dit-il, de faire une etude historique 
ou critique des materialisations. J’ap- 
porte simplement ma contribution a 
l’analyse et a la syntliese d’un pheno- 
m£ne qui, selon moi, bouleverse de fond 
en comble les fondements de la physio¬ 
logic. 

Le processus des materialisations peut 
se resumer ainsi : i° Du corps du me¬ 
dium sort une substance d’abord amor- 
phe ou polymorphe ; 2° Cette substance 
se constitue en representations diverses, 
generalement representations d'organes 
plus ou moins complexes. 

La substance s’exteriorise du medium, 
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soit sous la forme gazeuse ou vaporeuse, 
soit sous la forme liquide ou solide. 

La forme vaporeuse est la plus fre- 
quente et la plus connue. Aupres du 
medium s’agglomere une sorte de vapeur 
visible, de brouillard, souvent reli6 a lui 
par un lien tenu de la meme substance. 
Puis il se produit comme une conden¬ 
sation, en divers points de ce brouillard. 
Ces points de condensation prennent enfin 
1 'apparence d’organes, dont le develop- 
pement s’acheve tr£s rapidement. 

Sous sa forme liquide ou solide, la 
substance est plus accessible pour nous. 
Son organisation est en effet plus lente, 
je veux dire qu’elle reste plus longtemps 
4 l’etat amorphe, ce qui permet un exa- 
men plus attentif. Elle a ete observee 
sous cette forme chez plusieurs mediums, 
et particulierement par Schrenck-Not- 
zing et Crawford, ainsi que vous l’avez 
^appel6 precedemment; mais c’est chez 
• medium Eva (i) que la genese de la 



(1) M Uo fiva Carrifcre. 
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substance solide se produit surtout avec 
une intensity extraordinaire. J’ai eu l’oc- 
casion,. grace a l’amabilite de M me Bis¬ 
son, d’etudier avec elle Eva pendant 
dix-huit mois, soit chez elle, soit dans mon 
propre laboratoire. Apres Eva, j’ai pu 
etudier quelques autres sujets qui m’ont 
donn6 des phenomenes analogues. Pour 
le moment, je poursuis des experiences 
sur M. Franek Kluski, en collaDoration 
avec le professeur Ch. Richet et M. A. 
de Gramont : les premiers resultats seront 
publies incessamment. Les materiali¬ 
sations dont je vous parle, j ai done pu 
les voir, les toucher, les photographier : 
maintes fois, j’ai suivi le phenomene 
depuis son origine jusqu’a sa terminai- 
son : je n’ai pas le droit d’emettre un 
doute sur sa rdalite. 

Le mode operatoire pour obtenir des 
materialisations est tres simple. 

Quand il s’agit d’Eva, par exemple, le 
medium est mis soit en etat d’hypnose 
artificielle (etat superficiel, mais compor- 
tant neanmoins quelquefois l’oubli de la 
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personnalite), soitenetatde transe sponta- 
nee, apres qu’on l’a fait asseoir, quelque- 
fois, dans un cabinet noir. Ce cabinet noir 
n’a d’autre but que de soustraire d’abord 
le medium aux influences perturbatrices 
ambiantes et specialement a l'action de 
la lumiere : il permet de garder dans le 
reste de la piece un eclairage suffisant. 
Toutes les precautions sont prises, d'ail- 
leurs, bien entendu, contre la fraude : 
en entrant dans le laboratoire, le me¬ 
dium est entierement deshabille et revetu 
d un maillot que l’on coud dans le dos 
et aux poignets. La chevelure, la cavite 
buccale, sont visitees avant et apres les 
seances. Les mains restent toujours vi¬ 
sibles et tenues ; une lumiere tres suffisante 
eclaire constamment la salle ; en un mot, 
il n y a pas possibilite de fraude. Pour 
Kluski, nous n’avons pas adopte de cos¬ 
tume special ; mais les moyens de con- 
trole, exposes dans le rapport que je 
publierai bientdt (i), ont ete encore plus 


(i) Bulletin de VInstitut 


mitapsychique, n<> 
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se veres. Du reste, je le repete, dans un 
cas comme dans l’autre, presque toujours 
les materialisations se sont faites sous 
mes yeux. 

Voici comment se deroule generalement 
le phenomene. 

On pergoit tout d’abord une forte 
odeur d’ozone. Cette odeur, analogue a 
celle des salles de radioscopie, se degage 
au debut des phenomenes, et avant tout 
phenomene, souvent au moment de com- 
mencer la seance. Ce symptome n’a jamais 
manque dans nos experiences. L’odeur 
survenait brusquement et s’evanouissait 
de meme. 

On voyait alors (la lumiere etant tres 
faible) des vapeurs legerement phospho- 
rescentes, une sorte de brouillard Hotter 
autour du medium, surtout au-dessus 
de sa tete. En meme temps, apparais- 
saient des lueurs, semblant des foyers 
de condensation. Ces lueurs 6taient gene¬ 
ralement nombreuses et ephemeres ; par- 
fois elles etaient plus durables et, dans 
ce cas, elles donnaient l’impression d’etre 
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comme des r6gions lumineuses d’organes 
invisibles par ailleurs, par exemple, des 
extremit6s de doigts. Enfin, quand la 
materialisation s’achevait, on voyait des 
mains — ou des visages — parfaitement 
formes... Mais n’anticipons pas. 

Les lueurs ont constitue le phenomene 
predominant de nos experiences avec 
Kluski. Elies n’ont jamais manque com- 
pletement, meme dans les seances nulles. 
Leur aspect etait souvent celui d’une 
trainee de vapeur blanchatre et vague- 
ment lumineuse, dont la dimension et la 
forme changeaient constamment, com¬ 
me celle d un brouillard : ^a et 1^., dans 
la trainee lumineuse, se constituaient 
peu a peu des points plus brillants, d’un 
6 clat comparable a celui des vers lui* 
sants. 

Les « phenomenes» se produisent, — 
quand ils se produisent, — au bout d’un 
temps variable, parfois tres court, parfois 
tres long, une heure et plus. Ils debutent 
par des sensations douloureuses du m6* 
dium. Eva pousse des soupirs, des plain- 
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tes intermittentes rappelant, tout a fait 
celles d'une femme en couches. Ces 
plaintes atteignent leur paroxysme au 
moment oh commence le phenomene ; 
elles diminuent ou cessent quand il est 
entierement forme. Franek Kluski, lui, 
ne se plaint pas, ne pousse ni soupirs 
ni g£missements } ses mains restent sen- 
sibles et chaudes; seuls, la respiration 
et le pouls s’acceterent quelque peu. 
Bref, Franek ne presente k peu pres 
aucune des manifestations sensibles, mo- 
trices, vaso-motrices, immSdiates, cons- 
tatees chez Eva et chez la plupart des 
autres mediums. Mais, par contre, la 
reaction consecutive aux seances est tres 
forte. Le systeme nerveux marque alors 
longtemps des signes d’epuisement et, 
en meme temps, de surexcitation. L'in- 
somnie est la regie. Parfois, des vomis- 
sements de sang r6pet6s imposent de 
longues interruptions dans la pratique 
de sa mediumnite; — ce qui vous explique 
suffisamment, n’est-ce pas,' que nous ne 
puissions pas multiplier avec lui les 
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experiences pour satisfaire aux curio- 
sites meme les plus legitimes. 

L’apparition de la substance est an- 
noncee generalement par la presence de 
taches blanches, de la dimension d’un 
pois a celle d’une piece de cinq francs, 
disseminees ?a et la sur le vetement du 
medium, plutot du cote gauche. La sub¬ 
stance proprement dite, ensuite, se de¬ 
gage de tout le corps du medium, mais 
specialement des orifices naturels et des 
extremites du corps : sommet de la tete, 
doigts, bouche. 

La substance se presente sous un aspect 
variable. Tantot c’est celui d’une pate 
malleable, tantot celui de fils nombreux 
et menus, tantot celui de cordons de 
grosseurs diverses, de rayons etroits et 
rigides, tantot celui d’une bande large 
et etalee, tantot celui d’une membrane, 
tantot celui d’une etoffe mince, aux 
contours indefinis et irreguliers. 

L abondance de la substance varie 
egalement : parfois infime, parfois consi- 
dei able 5 dans certains cas, elle recouvre 
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entierement le medium comme d’un man- 
teau. La visibility peut s’accentuer ou 
diminuer dans le cours de l’experience ; 
la couleur blanche est la plus frequente, 
bien qu'il y ait du noir et du gris. Quant 
au contact, la substance donne des im¬ 
pressions en rapport avec la forme mo- 
mentanee qu'elle revet : elle semble molle 
et un peu elastique quand elle s’etale, 
dure et noueuse quand elle forme des 
cordons. Parfois, elle donne la sensation 
d’une toile d’araignee frolant la main de 
l’observateur (i). 

La substance est mobile : tantot elle 
evolue lentement, monte, descend, se 
promene sur le medium, sur ses epaules, 
sa poitrine, ses genoux, par une sorte de 
glissement qui rappelle celui d’un reptile ; 
tantot ses evolutions sont brusques et 
rapides : elle apparait et disparait comme 
un eclair. 

En resume, la substance primordiale 

(i) Notons que, dan9 toutes les relations d’apparitions 
les « fantdmes » offrent, au toucher, cette m6me consistance 
un peu flasque, ce froleraent, qui donne l’impression d'un 
16ger tissu. 
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se presente sous deux aspects principaux : 
substance solide ou liquide et substance 
gazeuse. Dans nos experiences avec Eva, 
nous avons note que la substance solide 
est predominante, presque exclusive; 
chez la plupart des mediums connus, 
c'est l’inverse que l'on constate : la sub¬ 
stance se degage presque toujours sous 
l'apparence de vapeur, et la substance 
solide ne s'observe que par exception. 

Ce que tous les experimentateurs ont 
remarque, c’est que la substance ainsi 
exteriorisee du corps du medium, non 
seulement est sensible, mais que sa sen- 
sibilite se confond avec celle du medium. 
Tout attouchement retentit douloureu- 
sement sur ce dernier. Si 1 ’attouchement 
est tant soit peu brutal et prolong^, le 
medium accuse une douleur qu’il compare 
k celle que produirait un choc sur sa 
chair mise a vif (i). 

La substance est sensible meme aux 

(i) Franek s’interesse aux phenom^nes; il les observe, 
gardaDt, non toujours, mais assez souvent, sa connaissance 
pendant que se d6roulent les materialisations. 
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rayons lumineux. Une lumiere, surtout 
brusque et inattendue;provoqueun ebran- 
lement douloureux du medium. Cependant 
cet effet est tres variable : dans certains 
cas, la lumiere du jour est toleree. L’6clair 
du magnesium provoque un soubresaut 
du medium, mais il est supporte et permet 
les photographies. La substance parait, 
en un mot, avoir toute la mefiance d’un 
animal sans defense : elle craint les 
contacts, toujours prete 4 se d6rober 
et 4 se resorber dans le corps d’ou elle 
est sortie. 

J’ arrive maintenant aux representa¬ 
tions. 

Elies sont des plus diverses. Quelque- 
fois, ce sont des formations inorganiques 
indeterminees; mais, le plus souvent, 
ce sont des formations organiques, va¬ 
riables comme complexity et comme 
perfection. 

Vous savez que divers observateurs, 
entre autres Crookes et Richet, ont deerit 
des materialisations completes; il s'agis- 
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sait, non de fantomes, mais d’etres ayant 
momentanement toutes les particularity 
vitales des vivants, dont le cceur battait, 
dont le poumon respirait, etc. Je n’ai 
jamais, helas ! observe pareil phenomene. 

Par contre, j’ai vu, frequemment, des 
representations completes d’un organe, 
par exemple d’un doigt, d’une main, 
d’un visage. Dans les cas les plus par- 
faits, l’organe materialise a toutes les 
apparences et les proprietes biologiques 
d’un organe vivant. J’ai vu des doigts 
admirablement modeles avec leurs on- 
gles ; j’ai vu des mains completes, avec 
os et articulations, un crane vivant dont 
je palpais les os sous une epaisse cheve- 
lure, des visages humains parfaitement 
formes. Dans la plupart des cas, ces repre¬ 
sentations se sont faites, developpees en- 
tierement sous mes yeux, du commence¬ 
ment k la fin ; au milieu des franges et des 
rayons echappes du medium apparais- 
saient, par une formation progressive, 
des doigts, une main, un visage. 

Avec Eva, nous avons obtenu une 
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serie de documents du plus grand interet. 
Nous avons vu, touche, photographic 
des representations qui se sont faites 
sous nos yeux, provenant tantot, ainsi 
jue vous pouvez le constater sur ces 
epreuves, d’lm cordon de substance issu 
du medium, tantot d'un brouillard con¬ 
dense aux cotes d’Eva. Dans le premier 
cas, on voyait frequemment, sur la mate¬ 
rialisation terminCe, des rudiments plus 
ou moins importants du cordon originel 
de substance. J’appelle l'attention sur 
l'intCret que presentent ces rudiments: 
comme dans l’embryologie, iis sont les 
ttmoins de l’origine et de la genCse des 
formations. 

Quant aux dimensions des formations, 
ainsi que vous pouvez aussi le voir sur 
cette photographie, qui represente une 
belle tete, bien formee, a la hauteur de 
l’epaule du medium Eva, elles sont sou- 
vent beaucoup plus petites que nature : 
ce sont alors, comme ici, de veritables 
miniatures 

Avec Franek, les dimensions etaient 

5 
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aussi plus petites que nature. II pretend 
que cette espece de reduction est due a 
un etat de fatigue ou de mauvaise sante 
du medium : quand il est bien portant, 
dit-il, les materialisations ont des dimen¬ 
sions normales. Effectivement, tout re- 
cemment, a Varsovie, oil il est retourne, 
j’ai obtenu avec lui deux figures de 
grandeur naturelle : Franek etait en 
bonne sante, repose et plein de force. 
Rappelons-nous, a ce propos, que, pen¬ 
dant tout le temps que dure le pheno- 
mene, la formation est en rapports phy- 
siologique et psychologique evidents avec 
le medium. Toute impression regue par 
la substance (rectoplasme) se repercute 
sur le medium : l’ectoplasme, en somme, 
est le medium mime, partiellement exte¬ 
riorise. 

Les experiences faites ici cet hiver 
avec Franek Kluski confirment enti£- 
rement les resultats obtenus avec Fva 
et nous ont appris des faits nouveaux. Le 
controle etait encore plus rigoureux, en 
ce sens que le medium n’entrait pas dans 
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le cabinet noir, mais restait au milieu 
de nous. Nous avons eu des represen¬ 
tations de visages et de membres, que 
nous avons pu mouler. Nous avons eu 
aussi des materialisations de formes ani- 
m ales. A la seance du 20 novembre 1920 
l’un de nous sentit une grosse tete velue 
s’appuyer lourdement sur son epaule 
droite, contre sa joue : cette tete donnait 
l’impression d’etre celle d’une sorte de 
grand singe; une odeur de fauve se de- 
gageait de lui. Un des assistants ayant 
alors avance la main, le mysterieux ani¬ 
mal la saisit puis la lecha longuement: sa 
langue etait large et douce. Malheureuse- 
ment, Franek esttombe assez maladepour 
nous forcer a interrompre nos travaux 
avant d’avoir pu obtenir des photo¬ 
graphies. » 

Le docteur Geley me donne alors 
quelques details qu’il prefere ne point 
voir encore divulgues. Puis il me montre 
les moulages en platre, ainsi que les 
creux en paraffine obtenus sur les mate¬ 
rialisations : de petites mains fort bien 
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formees, des pieds, un bas de visage 
avec les levres entr ’ouvertes. 11 faut 
reconnaitre qu’il y a la quelque chose 
de veritablement aliurissant (i). 

— Tels sont les fails, reprend mon 
interlocuteur. 

Y a-t-il deja quelque interpretation 
a en tirer ? J’ai essaye de le faire dans 
mon ouvrage De l’Inconscient au Con- 
scient, et ce n’est pas ici le lieu de s’etendre 
sur ce sujet. Disons seulement qu’il est 
deux enseignements qui se degagent, pour 
moi, de ces observations : 

Le premier est relatif a la constitu* 

(i) Les moules sont obtenus de la mani&re suivante. 
Dans le voisinage du rnddium est pr6paree une grande 
cuvette contenant de la paraffine, qui est maintenue k 
l'6tat liquide par le contact d’eau chaude, sur laquelle elle 
flotte dans la cuvette. Lorsqu’une materialisation d'organe 
se produit, visible ou non, — on va un peu k l’aventure, 
evidemment, — rexp6rimentateur demande. k haute voix, 
k l’entitd intelligente qui agit (le subconscient du medium?), 
de plonger cet organe dans la cuvette. Et l'organe, — une 
main par exemple, — s'y plonge, ou non, k plusieurs reprises. 
II se forme alors, autour de cette main, uneespfcce de gant 
(de i millimetre d’epaisseur environ). L'opdration termin6e, 
le gant se trouve d6pos6 sur le parquet ou donn6 k un des 
assistants : il est vide ; la main s’est 6vanouie ; l'ectoplasme 
est rentre dans le corps du medium. 11 ne reste plus qu'& 
couler dedans du platre et ensuite k enlever la paraffine en 
trempant le tout dans de l'eau bouillante; 
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tion psycho-physiologique de l’individu. 
II me semble ressortir des faits meta- 
psychiques que les conceptions biolo- 
giques classiques sont erronees. L’etre 
n'apparait plus comme un simple corn- 
plexus cellulaire (complexus des ele¬ 
ments constitutifs de l’organisme), mais 
semble condition^ par un dynamisme 
supdrieur. Les molecules constitutives 
n’ont pas de spedficite absolue ; leur 
specificite est relative et leur vient du 
moule dynamique qui les conditionne 
(qui en fait de la substance viscerale, 
nerveuse, musculaire, etc.), et qui leur 
attribue une forme, une situation, une 
fonction. La conscience ne peut plus 
etre ramen6e au fonctionnement du cer- 
veau : l’etre vivant est un dynamo- 
psychisme ; le complexus cellulaire n’ap- 
parait que comme un produit ideo-plas- 
tique (1) de ce dynamo-psycliisme. Tout 
se passe, en un mot, comme si l’organisme, 
au lieu d’etre le gendateur de l’idee, 

(1) Que veut dire ce mot icteoplastie? II signifie : mode- 
lage par Tidee de la matifcre vivante. 



68 


LES MORTS VIVENT-ILS ? 


n’etait qu’une objectivation de l’idee, une 
representation, un produit ideo-plastique 
du dynamo-psychisme essentiel de l’etre. 

Le second enseignement est relatif 
a revolution... Mais ici nous sortirions, 
n'est-il pas vrai ? du domaine que vous 
m’avez vous-meme trace. 

Vous voyez l’importance sans egale des 
problemes que pose la metapsychique : 
elle donne deja les premiers elements 
d’une grandiose demonstration. II n’y a 
pas d’inconnaissable, il n’y a que de 
l’inconnu. Les phenomenes meteorolo- 
giques les plus simples etaient attribues, 
par nos ancetres, a des puissances sur- 
naturelles : ils sont aujourd’hui du do¬ 
maine de la science. II en sera de meme, 
un jour ou l’autre, pour les grandes lois 
de la vie et de la destinee, de l’univers 
et de 1’individu. 

— Puis-je vous poser, docteur, une 
petite question ? Que pensez-vous de 
la dematerialisation des objets? 

— Je n’ai jamais rien vu qui ressem- 
ble a cela. 
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— Ce serait evidemment fort troublant. 

— Pourquoi? II n’y a aucune raison 
pour que le fait soit impossible, etant 
donnee la dematerialisation partielle du 
medium lui-meme. II n’y a pasde miracle, 
et le mot supranormal devrait etre biffe 
de notre langue ! 

— D’autre part, n’avez-vous jamais 
songe, docteur, qu’il pourrait etre inte- 
ressant de faire des tentatives de ces 
exteriorisations avec des animaux ? 

— Oui, j’y ai pense ; et, sans doute 
quelque jour ferons-nous des essais k ce 
sujet. Pour moi, je l’ai ecrit, il n’y a au¬ 
cune difference de nature entre l’homme 
et 1’animal. Nous devrions done, avec 
des methodes que j’entrevois, arriver a 
des resultats.v 

— Ce serait l’explication des chevaux 
d’Elberfeld? 

— Cette explication, on la trouvera, 
n’en doutez pas. 

— Maintenant, docteur, y a-t-il quel¬ 
que rapport entre tout cela et le spi- 
ritisme? 






7 <> LES MOSTS VIVENT-ILS ? 

— Tr&s franchement, je ne le crois 
pas ; mais je n’en sais rien. Nous sommes- 
sur le seuil d’une science tout a fait 
nouvelle, qui ne nous dira sans doute rien 
de precis avant. quelques annees. 

Je ne suis done pas contre l’hypoth£se 
spirite. Neanmoins, et e’est par 14 que je 
finirai. laissez-moi vous dire ceci: 

II s6vit actuelleinent, dans la region 
parisienne, une veritable epidemie de 
materialisations : je me fais un devoir 
d'en signaler le danger. Ces pseudo- 
phenomdnes ne sont que des imitations, 
plus ou moins grossieres, faites par un 
sujet hypnotist ou pretendu tel, des phe- 
nomenes reels que je viens de vous de- 
crire. La sc4ne est toujours la meme:un 
cercle d assistants reunis duns lu plus 
compute obscuritd; au centre, l’hypno- 
tiseur ; dans un coin de la piece, sur un 
fauteuil, toujours a une certaine distance 
des assistants, un sujet hypnotist, abso- 
lument libre de ses mouvements et sans 
aucun controle. Aux cot6s du sujet, 
des bouquets de fleurs du papier et des 
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crayons, des 6crans phosphorescents (la 
face lumineuse posee sur le sol). Une 
musique douce berce les assistants, des 
parfums subtils flottent... L’hypnotiseur 
endort le sujet. Quand la transe est suf- 
fisamment profonde, les phenomenes com- 
rnencent. Des fleurs sont jetees sur les 
assistants, le papier blanc du gueridon 
se couvre d’ecrtture ; enfin, parfois, les 
6crans se soutevent, ils eclairent, tr£s 
vaguement, quelque chose d’indistinct, 
qui semble etre convert de mousseline : 
avec un peu de bonne volonte, on distin¬ 
gue parfois une face humame. Quand le 
niveau general de con fiance naive de 
l’assistance le permet, le « fantome » s’ap- 
proche, serre des mains, parle, laisse en- 
trevoir une * materialisation > parfaite et 
complete..., trop parfaite et trop com¬ 
plete ! 

Comment cette morne comedie, d'ail- 
leurs d’une deconcertante monotonie, 
est-elle possible? Pour deux raisons : 
l’incompetence (ou la fourberie) des orga- 
nisateurs, l’absence d’esprit critique de 
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l’assistance. La sc£ne suivante, que j’ai 
deja racontee, montre jusqu’ou peut 
aller cette naivete du public. Une dame 
qui avait perdu son fils, tue a la guerre, 
voyant l’ecran venir pres d’elle, s’ecrie ; 
« Est-ce toi, Emile?» L’ecran s’incline 
de haut en bas, ce qui veut dire oui dans 
le langage des ecrans. La dame pleure, et 
1’assistance est emue. Le magnetiseur 
prend la parole : « Si c’est toi, Emile, 
offre des fleurs a ta mere, embrasse-la 
et montre-toi!» Et l’ecran se penche 
en touchant a plusieurs reprises la tete 
de la vieille dame ; puis des fleurs lui sont 
jetees. Enfin, on voit les deux ecrans 
se soulever, eclairant entre eux une sorte 
de colonne blanche indefinie. La pauvre 
mere eclate en sanglots... Mais quand, 
apres la seance, je lui demandai si elle 
avait reconnu son fils : « Oh ! non, mon¬ 
sieur, me repondit-elle naivement, li 
n’etait pas assez materialise !» 

Les vraies materialisations ne ressem- 
blent en rien a ces scenes pitoyables 
qui denotent autant d ignorance que d’irn- 
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pudence. La materialisation, qui consti- 
tue, a nos yeux, le phenomene a la fois le 
plus important du metapsychisme et le 
plus sCirement etabli, est aussi le plus 
rare et le plus difficile a obtenir. Mais il 
est, en tout cas, absolument faux que 
I’obscurite compute soft necessaire] de 
tres belles manifestations sont obtenues 
a la lumiere attenuee ; et il est egalement 
absolument faux que le controle gine la 
production du phenomene. Les precedes 
d’enregistrement, specialement les pho¬ 
tographies, les pesees, les empreintes, 
doivent toujours etre employes. 

Que l’on me comprenne bien : nous 
n’avons pas la pretention d’avoir, dans 
nos laboratoires, le monopole de ces ex¬ 
periences. Quiconque aurait la bonne for¬ 
tune, — tres rare, helas ! — de rencontrer 
un medium veritablement doue et sin¬ 
cere, aurait le droit strict d’en profiter 
pour s’instruire. Mais ces seances d’ama- 
teurs, denuees de toute valeur scienti- 
fique, sont d’un exemple deplorable et 
tres dangereuses a tous les points de vue : 
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des hommes de science, des chercheurs 
de bonne foi, ont ete detournes a tout 
jamais de nos etudes pour avoir assiste 
une seule fois a l’une de ces regrettables 
parodies.» 



V 


M. Conan Doyle 


Voila done main tenant le probl&me 
pose devant nous sous une forme tres 
precise : 

Premierement: La flu-part des pheno- 
menes d’ordre mysterieux (i) sont re- 
connus par tout le monde comme etant 
le produit oil de faculty psychiques du 

fi) Je rappelle que les « phenomdnes » (spirites ou meta- 
psychiques, suivant les interpretations) peuvent se r6sumer 
ainsi: ph^nom^nes spontan6s: coups frapp6s ou raps, 
deplacement d’objets, apports, dematerialisation (passage 
de la mature a travers la mature), apparitions (subjectives 
et objectives), souffles, vue k distance, clairvoyance et clai- 
raudience, lecture de pensSe, premonitions, predictions 
coucemant des personnes inconnues. Phenomenes provo- 
qu6s : levitation et deplacement d’objets, materialisation 
(avec empreintes et photographies), dematerialisation 
(douieux), dcriture, lucidity vue k distance, predictions, 
suggestion, incarnation en un sujet d un Dersonnage qui 
le possMe. 
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sujet, ou de communications mento- 
mentales de vivant a vivant. 

Secondement: Pour un petit notnbre de 
phenomenes, il y a disaccord : les uns, 
les non-spirites, les considerent comme 
pouvant etre egalement des manifesta¬ 
tions des forces psychiques des vivants; 
les autres, les spirites, y voient des ma¬ 
nifestations evidentes des forces psy¬ 
chiques des desincarnes. 

A l'appui de leur these, les spirites 
apportent-ils des preuves ? Evidemment 
oui: des apparitions de morts nettement 
identifies. Et le debat se trouve done, en 
realite, circonscrit autour de quelques 
faits, dont les deux partis discutent preci- 
sement la valeur comme preuves. 

A. — Sur le terrain de l’observation: 
M. Gabriel Delanne nous dit, par exemple: 
Donnez done une explication autre que 
la notre du fait que voici: M me d’Espe- 
rance, medium celebre, faisait des expe¬ 
riences a Gothenbourg (Suede) avec les 
professeurs Aksakof et Boutlerof. Au 
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cours d’une de ces experiences, elle se 
trouva tout a coup en presence d’un 
esprit qui declara etre celui d’un nomine 
Sven Stromberg, paysan suedois emigre 
au Canada et mort a New-Stockholm en 
y laissant une femme et deux enfants. 
Elle decrivit, bien entendu , le person- 
nage et transcrivit toutes ses paroles. Per- 
sonne absolument, parmi les assistants, 
n avait aucune espece de connaissance de 
ces faits. M. Fideler, chez qui avaient lieu 
les experiences, fit faire une enquete au 
Canada : et tous les details furent recon- 
nus exacts. 

Or, entendons la reponse : Un tel fait, 
aux yeux des non-spirites, ne prouve 
absolument rien. Ils y voient une com¬ 
munication mentale quelconque, de sub- 
conscient a subconscient, en s’appuyant 
sur le raisonnement scientifique que voici: 
il est exact que, dans le cas que vous 
citez, nous ne comprenons rien; mais puis- 
que, dans beaucoup de cas absolument 
identiques, nous avons decouvert, de 
fagon certaine, la trame d'une communi- 
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cation de vivant d vivant, nous devons en 
conclure qu'ici encore il n’y a que com¬ 
munication de vivant a vivant. 

Quant a 1 ’appantion elle-meme, sans 
en nier la reality objective, qui peut quel- 
quefo's etre prouvee par la photographie, 
ils y voient purement et simplement une 
extcr’orisation mat6riell£ du m6dium. Et 
il faut bien recon nait re qu’ici les expe¬ 
riences du docteur Geley, — apres celles 
de Crawford , de M me Bisson, de Schrenck- 
Notzing, — semblent leur apporter un 
commencement de demonstration extrS- 
mement precieux. 

B. — Sur le terrain experimental? 
Memes divergences d’interpretation, Il y 
eut. en 1906, a Paris, des seances tr£s 
interessantes de materialisation donnees 
par le medium americain Miller. Or, deiix 
experimentateurs particulierement com- 
petents 6tudierent ce medium : MM. Ga¬ 
briel Delanne et Gaston Mery. Qu’en 
r£sulta-t-il ? Le premier conclut (Revue 
scienti fu^ue et mot ale du Sptyitisfne) que les 
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apparitions sont bien celles de desincar- 
nes; ]e second, au contraire, declare 
{Echo du Merveilleux) qu’ « il faut se 
resigner a ne pas comprendre (i)». 

— Mais, me dit encore M. Delanne, si 
vous etiez venu chez moi il y a quelques 
jours., vous y auriez trouve Conan Doyle, 
et il vous aurait montre des photographies 
qu’il vient de faire lui-meme d’apres 
i’apparition de son fils mort. 

— Avec 1 ’aide d un medium ? 

— Bien entendu. 

A quoi done les non-spirites repon- 
dront encore : 

— Lisez le docteur Geley : et vous 
verrez quelle valeur vous devez attribuer 
a cette materialisation. Pour nous, la 
decouverte du mecanisme des materia¬ 
lisations vient tout iustement demolir les 
derniers retranchements du spiritisme. 

Au surplus, pour mon propre compte, 
j’ajouterai ceci.: e’est que la question de 

(i) Cit6 par C. Fi.ammarion. Les forces naturelles incon - 

nues, II, 504. 


6 
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Vauthenticity meme de cette photographic 
n’est nullement rfesolue. Ou plutot que, pour 
moi, elle est resoiue dans le sens negatif. 

J’ai ecrit a ce sujet a Conan Doyle qui, 
fort aimabiement, m’a envoye la fameuse 
epreuve. Eh bien, ce n’est pas ici le lieu 
d’ouvrir un debat,— que j’ouvrirai ail- 
leurs, — mais cette photographie, selon 
moi (et selon tous les photographes a qui 
je l’ai montree) est vraisemblablement 
le resultat d’un truquage. II y a, sur le 
visage du fantome, un quadrillage, une 
trame, que nous appelons couramment, en 
termes de metier, un « grain de simili* et 
qui est absolument inexplicable s’il s'agit 
d’un esprit reincame. II ne saurait etre 
question, inutile de le dire, de suspecter 
un instant la bonne foi de Sir Arthur 
Conan Doyle: il aurait ete trompe, — 
comme tant d’autres I — voil& tout. Je ie 
lui ai dit, d’ailleurs, le plus nettement du 
monde , et il a bien voulu me repondre 
ceci (i): 

(i) La lettre est en fran^ais. J'ai seulement arrange quel, 
ques fautes grammaticales, bien excusables. 
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Cher monsieur He uz£, 

Retournez la photographic, a il vous 
plait: je crois que vous avez raison, parce 
que le public est iris ignorant de ces choscs. 

La jraude est hors de question, car j’ai 
moimime prts et diveioppi la photogra¬ 
phic, sur une plaque apportee par moi 
J’avuis bien prite attention d ces marques 
qui sont souvent visibles sur les photo¬ 
graphies psychiques. En effet, ce ne sont 
pas des photographies, mais des « skotogra¬ 
phics * (i), prises, en riant 4 , par impression 
directe, et non par Vintermediate de la 
lumiire. Les marques sont dues probable- 
ment d I’icran psychique, qui esi une partie 
du procedi uttiisi, sur V autre, coti. h y a 
touie une literature sur ce sujet; mais il 
strait possible qu'elle soil mal comprise et 
il n’y aurait rien d gagner. 

Yours sincerely, 

A . Conan Doyle. 


(i) D« iMotos, obsearitg 
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Ce qui revient a dire purement et sim- 
plement: Ne cherchez pas a comprendre ! 
Mais c’est que, precisement, je l’avoue, je 
cherche a comprendre .. Or les ecrans (je 
connais cela) n’ont pu jouer aucun role 
ici. 11 y aurait une explication possible: 
c’est que le visage fantomatique serait 
une formation ideoplastique de l’ecto- 
plasme du medium (experiences de Geley), 
qui, dans ce cas, aurait pu, a la rigueur, 
modeler une image a la ressemblance 
absolue — quadrillage compris — d’une 
photogravure vue par lui dans un journal 
illustre. Mais dans ce cas, il n’est plus 
du tout question de desincarnes. 

Alors ? 


* 

* * 

Mais poursuivons. 

II est d’usage, lorsqu’on annonce qu’on 
va parler du spiritisme. qu’il y ait un 
petit fremissement chez les auditeurs : 

— Ah ! vous allez nous r aeon ter des 
histoires 1... 
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Des« histoires >> , il y en a, en eftet, une 
quantite mnombrable lorsqu’il s’agit des 
esprits Mais il n’est pas indispensable 
que je les raconte ici, car il existe un livre 
qui vient de paraitre, — ou, plutot, quiest 
en train de paraitre, — et dont on peut 
dire qu il les contient toutes : j’ai nomine 
La Mort et son mystere, de Camille Flam- 
marion. 

Oui, des histoires, en voila, par cen- 
taines ! et on peut meme ajouter, je pense, 
que, jusqu’a present, dans l’ouvrage en 
question, il n’y a que cela. Au surplus, 
elles sont fort bien choisies, car M. Camille 
Flammarion est un grand artiste; et, 
quant a des conclusions, l’auteur lui- 
meme n’en a tire encore aucune. 

Le nom de Camille Flammarion est un 
de ceux qui, comme d’autres que j’ai cites, 
ont ete accapares une fois pour toutes 
par les adeptes les plus fougueux du spiri- 
tisme : l’illustre astronome a re5u et 
re?oit des milliers de lettres et de temoi- 
gnages : il est, pour les spirites du monde 
entier un de leurs plus veneres pontifes. 
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J'avoue que : person nellement, cette ma¬ 
nure de voir ra’a touiours fort surpris, 
£tasit donne que, dans son dernier ouvrage 
relatif a ces questions (Les Forces natu- 
relles inconnues, 1906) M. Flammarion 
avait 6crit des phrases comme celles-ci: 

Dans Vetat actuel de nos connaissances, 
il nous est impossible de nous rendre 
compte de la manilre dont notre esprit 
conscient ou inconscient, peut soulever un 
meuble, frapper des coups, former une main 
ou une tite, imprimer une empreinte (1). 
Mais tous ces actes restent dans le domaine 

(i) Pas plus que nous ne pouvons comprendre comment 
l’dlectricitd realise les bizarres ph£nom£nes que M. Flamma¬ 
rion rapporte lui-m6me dans son livre Les Caprices dela 
foudre : objets d6plac6s sans que personne y touche, clefs 
enlevdes d’une porte et cachdes dans un sabot, sonnettes 
agit6es, pendules arretdes, balancier ddcroch6, glace 
descell^e et pos6e dSlicatement terre, chapeau lanc6 & 
dix pas sans qu’ii y ait le moindre souffle de vent, femme 
ddshabillde, les vStements accroches h un arbre, des pierres 
pesant des centaines de kilos precipitees au loin, bougies, 
bees de gaz, lampes 6lectriques allumds ou 6teints, clous 
arrach6s h un canape de satin et portds sous une tuile du 
toit, dans le bureau de gare de Figaui&res (Var) tous les 
encriers vidds de leur encre sans qu’ii y ait nulle part la 
moindre tache d’encre, etc., etc. Les esprits ne font pas 
mieux, a 6crit, depuis, M. Flammarion (Autour de la mart, 

p. 
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humain et mime, ne le 'dissimulons pas, 
d ins un domaine assez vulgaire (p. 561). 
— Ames des morts ? C’est tris loin 
d’etre de-montre : dans les innombrables 
observations que j’ai multipliies depuis 
plus de quarante ans, tout m’a 
prouve le contraire : aucune identification 
satisfaisante n’a pu etre faite... Litre ivo- 
que s'ivanouit lorsqu’on insiste pour le 
pousser d bout (p. 583). — J'ai en vain 
cherche jusqu’ici une preuve certaine 
d’ identite dans les communications medium- 
niques (p. 588). — J’ai sur un rayon, 
devant moi, plusieurs milliers de communi¬ 
cations dictees par les « esprits » ; l’analyse 
ne laisse au fond du creuset qu’une obscure 
incertitude sur les causes : forces psychiques 
inconnues, entites fugaces, figures evanouis- 
santes : rien de solide d saisir, mime pour 
la pensie... (p. 589)- — Les phenomines... 
sont des manifestations du dynamisme 
universel, avec lequel nos cinq sens ne 
nous mettent en relation que tres imparfai- 
tement (p. 599), etc., etc .» 
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Qu’apresde telles conclusions M. Camille 
Flammarion continuat a etre cite comme 
un ardent defenseur du spiritisme, voila 
qui me depassait. 

Les tomes I et II de La Mort et son 
mystere ne nous apportant encore aujour- 
d’hui qu’une serie d’« histoires », toujours 
les memes d’ailleurs, la plupart pueriles, 
d’origine ancienne et incontrolees, j’ai 
voulu en avoir le coeur net, et je me diri- 
geai, un beau jour, vers l’avenue de l’Obser- 
vatoire. 



VI 


M. Camille Flammarion. 


Je fus regu d’abord, de la maniere la 
plus aimable, — dans le salon celebre que 
le maitre a decrit bien souvent, — par 
M me Camille Flammarion. Et celle-ci, des 
mes premieres paroles, me repondit assez 
vivement: 

— Vous auriez tout a fait raison, mon¬ 
sieur, si vous vouliez essayer de mettre au 
point la question des « phenomenes» et, 
particulierement, si vous tentiez d’endi- 
guer ce Hot de soi-disant manifestations 
spirites qui envahit tant de demeures, ou 
1 ’on ferait bien mieux de s'occuper d’autre 
chose ! Mon mari riest nullement spirite-, 
et, pour le moment, precisement, nous 
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nous occupons, au contraire, d’expe- 
riences de la nature de celles de notre 
ami le docteur Geley. Le medium Eva 
vient ici un soir de chaque semaine, et 
nous avons eu deja des manifestations 
extremement interessantes. De l’extre- 
mite des doigts d'Eva, ses mains etant 
placees comme ceci, devant elle, coule 
une sorte de pate blanchatre, qu’elle 
manipule, — permettez-moi cette expres¬ 
sion,— comme la pate de guimauve des 
baraques foraines. Une odeur bizarre et 
tres desagreable s’en degage. Le pheno- 
mene se produit k la lumifere ; et il n’y a 
ici, je vous l’affirme, aucune possibility de 
fraude. Nous n’avons pas obtenu jusqu ’4 
present, pas plus que notre ami Geley 
d’ailleurs, je crois, de « fantomes » : aussi 
bien, mon mari vous dira qu’il n’a jamais 
vu de materialisation complete, organis6e... 
Mais justement le voici. 

Le vieux maxtre apparait en effet, tou- 
jours alerte et toujours gai. Je ne ferai 
pas ici, au surplus, un portrait, qui serait 
bien inutile, de cette physionomie si popu- 
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laire. Et je n’ai qu’& transcrire ses paroles. 
Ecoutons-le: 

«J’esp^re, mon cher colldgue, dit-il 
tout de suite, que vous ne venez pas me 
demander de vous dire quelque chose 
de tres precis, car j’en serais absolument 
incapable. J’ai commence mes travaux sur 
ces questions en 1862 : voil4 done soixante 
ans que je cherche ; aujourd’hui, je ne 
peux vous affirmer qu’une chose : e’est 
que je ne sais rien, e'est que je n’y com- 
prends absolument rien. 

Un seul point m’apparalt 6clairci: e’est 
que, dans la grande majority des cas, il 
y a suggestion, consciente ou non, d’esprit 
a esprit. Dans certains cas, tr6s rares, il 
semble que cette explication puisse pa- 
raitre insuffisante ; et alors quelle autre 
lui substituer? Je l’ignore de plus en plus. 
Est-ce le medium qui agit lui-meme ? 
Est-ce une cause differente de lui ? Apres 
soixante ans d’etudes, je n’en sais rien, 
rien, rien. 

J’ecrivais en 1899: «L’action d’un 
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esprit sur un autre, ci distance, surtout 
en des circonstances aussi graves que la 
mort, la transmission de pensee, la sugges¬ 
tion mentale ne sont pas plus extraordi- 
naires que Taction de Taimant sur le fer, 
que Tattraction de la lune sur la mer, que 
le transport de la voix humaine par l’elec- 
tricite.» Que dirai-je de moins dans ce 
sens, aujourd’hui que nous connaissons la 
telephonie sans fil ? 

J’ai, ici, dans ces casiers, une accumu¬ 
lation de documents de toutes sortes. Si 
vous saviez ce qu’il y a de niaiseries la- 
dedans ! Comme me le disait jadis mon 
ami Alexandre Dumas :« Oui, oui, la terre, 
le del, les astres, le firmament, Tinfini! 
on se sent ecrase !... Mais il y a un infini 
plus stupefiant encore, c’est celui de la 
betise humaine (i) !» Alors, moi, je vou- 
drais qu’on recommengat tout par le com- 

(i) M. Camille Flammarion a 6crit lui-m&me tout dernifc- 
rement: «En general les hommes sont stupides... Sur les 
seize cents millions d’dtres humains qui peuplent notre pla- 
n&te... ceux qui 6tudient et s'initient personnellement k la 
science, leur nombre peut etre evalu6 cinquante mille 
pour le globe tout entier, dont six mille en France. » (Avant 
la mort, p. 28.) 
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mencement. Je recommence tout. Actuel- 
lement, nous recevons, chaque semaine, 
comme vous l’a dit M me Flammarion, le 
medium Eva ; et j 'ai vu ici meme, tenez, 
dans ce coin, sur cette chaise, ces exterio- 
risations de matiere que le docteur Geley 
vous a si exactement decrites. Qu’est-ce 
que cela? Quelle est cette nouvelle sub¬ 
stance inconnue ? Nous n’en savons rien. 
Mais nous la constatons, nous la photo- 
graphions, nous l’enregistrons : tout est 
la. D’autres, sans doute, dans un laps de 
temps plus ou moins eloigne, trouveront 
ce que nous n’avons pas trouve ! 

— Maitre, vous n’ignorez pas, bien 
entendu, que les spirites, — j’entends les 
amateurs, les humbles fideles, les inter- 
rogateurs de tables, —s’abritent toujours, 
a grand bruit, derriere votre haute auto¬ 
rite pour affirmer l’existence des esprits... 

— Ils ont bien tort! et s’ils ont vu des 
esprits, je vous garantis qu’ils sont plus 
avances que moi! Ah! oui, ils en ont de la 
chance ! Moi, je n’en ai jamais vu, et 
j’aureus bien voulu, pourteuit!...» 
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Tout en parlant, nous avons pass6 dans 
le cabinet de travail; et M. Camille Flam- 
marion me montre, dans une encoignure, 
les rideaux tendus qui torment comme un 
petit cabinet : c’est la que sont venus 
s’asseoir tous les mediums celebres. Que 
de souvenirs ! et je pense aussi: combien 
de fraudes et de supercheries (i) ! Com¬ 
bien de « phenomenes» qui n’ont rien 
prouve!... Le maitre a-t-il devine ma 
pensee? Je ne sais, mais il m’a semble 
qu’il avait un sourire un peu desabuse... 

Cependant, voici, sur le bureau, des 
papiers couverts d’ecriture : le manuscrit 
du tome III de l’ouvrage actuel: Apr is la 
niort. 

— Ah ! maitre, ai-je dit, c’est la, au 
tome III, que l’on vous attend ! 

— On ne trouvera rien (2). Je ne sais 

(1) « Je puis dire que, depuis quarante a^s, presque tous 
les m6diuxns c^lfcbres sont passes par mon salon de Tavenue 
de rObservatoire, et que je les ai & peu prfes toussurptis tri» 
ebant. » (Camille Flammarion, Les Forces naiureUes incon- 
nties, 1.1, p. 9°*) 

(2) On verra plus loin l’incident que souleva M. CamiUe 
Flammarion, au sujet de ces quatre mots et q«i fit tant 
de bruit. 
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rien. Je n’ai qu’une certitude : c'est que, 
vivants, nous avons une ame; c’est qu’il 
y a, a cote de notre corps, un element 
psychique, doue de facultes speciales 
dont la plupart nous restent inconnues ; 
capable, par exemple, d’agir en dehors 
de notre organisme, nous ignorons com¬ 
ment. Le temps, l’espace ne comptent pas 
pour lui, ou, si vous voulez, il n’y a pas 
de commune mesure entre la matiere, 
l’espace et le temps, dont, d’ailleurs, nous 
ne pouvons avoir aucune idee precise. Nos 
cellul es cerebra bles baign ent dans l’in- 
connu ; nous sommes relies a tout ce qui 
existe, je veux dire a toutes les forces 
naturelles, par un inextricable reseau 
d’ondes et de vibrations, et la pensee elle- 
meme est un agent agissant a travers 
l’espace. Hors de cela, aucune preuve! 

— II est certain, maitre, que vous vous 
etes applique, dans les deux premiers 
livres de votre ouvrage, a demontrer jus- 
tement l’existence de cette ame differente 
du corps. Mais pourrais-je, k ce sujet, vous 
poser quelques questions? 


t 
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— Je vous ecoute. 

— D’abord, quelle conception avez- 
vous quant aux animaux ? 

— Mais la meme. C’est evident (i). II y 
a d’ailleurs des faits psychiques chez les 
animaux, tout a fait semblables a ceux 
que l’on a enregistres chez les hommes. Ils 
sont plus rares, bien entendu. Tenez, en 
voici un. Un de mes jeunes collegues 
habitant la Suisse avait un chien qu’il 
aimait beaucoup et qui lui etait tout 
particulierement attache. II avait l’habi- 
tude de l’avoir aupres de lui en travaillant 
dans son bureau. Un soir que, rentrant de 
voyage et preoccupe, il etait entre juste- 
ment seul dans ce bureau, — je veux dire 
sans le chien, — il voit tout a coup la 
porte s'ouvrir sans bruit et l’animal appa- 
raitre, avec un air tout triste. Il l’appelle ; 
le chien le regarde anxieusement... puis 
s'evanouit. Mon ami, surpris, passe dans 

(i) Alors, quand nous 6crasons une mouche, 9©n &me 
s’en va errer... —Je rappelle qu’Alfred Fouill6e dotaitd’un 
rudiment de conscience, d’un atome de conscience, chacune 
de nos molecules, plus gen6ralement touies molecules 
qu Alfred Binet a cru pouvoir attribuer aux infusoires la 
faculty de sentir et celle de raisonner, etc. 
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son appartement et s’informe: le chien, 
lui dit-on, n'a pas 6te revu depuis la 
veille. Inquiet, il telephone k la fourriere 
de la ville ; il fait la description exacte de 
son chien : on lui apprend alors que son 
vieux compagnon vient d’etre abattu. Voila 
un fait de telepathie caracteristique entre 
un homme et un animal. J'en connais 
quelques autres. 

— Je vous remercie, maitre, de cette 
interessante anecdote. Et j'arrive a ma 
seconde question. Il y a un probleme qui 
parait aux spirites, —j’entends ceux qui 
raisonnent et qui cherchent, — bien plus 
difficile a resoudre : c’est celui des vete- 
ments. Admettons, disent-ils, que l’esprit 
d'un mort puisse reconstituer son corps, 
soit. Mais ses chaussures ? ses habits ? son 
linge ?... 

— Vous avez parfaitement raison. 
Tenez, lisez cette inscription, ici, sur ce 
dossier : « Question des vetements » ; c’est 
justement celle qui me pr6occupe pour 
le tome troisieme. Il faudra bien que je la 
traite, et je ne sais trop sous quelle forme, 

7 
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car je ne lui connais pas de reponse sensee. 
Le corps d’un desincarne devrait etre nu. 
Dans la nature, il n’y a pas de pudeur : 
c’est la un sentiment de convention, tout 
artificiel. Un double fluidique de l’etre 
humain avec un chapeau, des gants, une 
ombrelle, et repandant un parfum a la 
mode, est grotesque et incomprehensible. 
Quand il y a hallucination, parbleu, cela 
va tout seul. Ou encore, si un vivant 
materialise sa pensee. Mais dans le cas oil 
il y aurait reconstitution reelle, photo- 
graphiable, du corps d’un desincarne, c’est 
inexplicable... Je vous le repete, je ne sais 
rien, rien, rien !... Tenez, parlons d’autre 
chose (i). 


(i) Cette question des v£tements — et ses annexes — est 
fort complexe. En void un aper£u pris au hasard, car je 
voudrais que mes leeteurs se rendent compte du caractfere 
des discussions qui occupent les spirites. 

Dans un livre d'Oliver Lodge, qui fit grand bruit, son 
fils mort, Raymond (c’est le titre de i’ouvrage), racontantle 
genre de vie qu'il mdie dans l'au del^i, declare que les esprits 
y ont le m^me aspect physique que sur la terre. Les 6tres 
et les choses lui apparaissent comme des solides. Il habite 
dans une maison en briques, construite sur un vrai terrain , 
avec des arbre 9 et des fleurs k l’ento\ir. Il n’a plus le «d6sir» 
de manger, mais il affirme qu’il y a des d6sincarn6s qui ont 
gard& ce genre de bcsoins... Par contre, il ne ressent le troid 
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Nous parlames done d’autre chose. 

Pourtant, comme je partais, ayantpris 
conge du savant, M me Camille Flamma- 
rion voulut bien me reconduire jusqu’a la 
porte. 

— Madame, lui dis-je en souriant, le 
maitre ne m’a pas affirme, en somm e 
d’une maniere forrnelle, au milieu de 
tout cela... 

— Je sais ce que vous allez dire, 
repondit-elle ; mais alors, e’est que vous 

et le chaud que lorsqu’il reprend, gr&ce &, un medium, une 
enveloppe chamelle. 

Pour expliquer cet aspect materiel de la vie d’outre- 
tombe, ces maisons, ces vEtements, Raymond « rEvEle » que 
les esprits utilisent des « Emanations » de notre monde, des 
« essences », des « gaz », des « Ethers », des « atomes ». c Us 
les condensent, les solidifient et leur donnent l’apparence 
des choses terrestres. » 

Inutile de dire qu’il y eut, 1^-dessus, force railleries. Le 
fait est!... Bref, un militant spirite, M. P.-E. Comillier, vient 
de publier une brochure, intitulEe : Les conditions de la vie 
post mortem, d’aprds Oliver Lodge, dans laquelle il explique 
qu'il a obtenu, lui, par Tintermediaire de son mEdium, des 
renseignements compUmentaires. Un des esprits, mterrogE, 
lui a rEpondu qu’il est bien, en effet, habillE comme sur la 
terre, mais que ses vEtements sont plus lEgers, e’est-i-dire 
fabriquEs avec une matiEre moins dense. Cette matiErc, 
d’oh vient-elle? II la prend chez les tailleurs terrestres, oit 
elle s’tchappe des Hoffes sous la forme de petites particules 
De mEme, les « Emanations » de nos maisons servent aux 
esprits & bitir des maisons, etc., etc. — Je pense inutile de 
vous a venturer plus loin dans cette voie. 
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n’avez pas compris. Je vous dis que mon 
mart n’est -pas spirite. Je vous le repete: Pas 
spirite du tout. 

Je m’inclinai et partis. 

Le lendemam, je pouvais lire, dans 
la Revue spirite, un long expose, fait par 
M. Camille Flammarion, d’une « histoire 
de revenant», de laquelle il indique lui- 
meme une interpretation spirite (au 
d£but) et une interpretation non spirite 
(a la fin) ! 

Et qui, en tout cas.. une fois de plus, ne 
prouve absolument rien. 



VII 


Un incident. 

Quelques jours apres qu’avait 6te pu- 
bliee l’interview qu’on vient de lire, 
M. Camille Flammarion me faisait l’hon- 
neur de m’envoyer une lettre, etince- 
lante de verve, que je transcrivis dans 
I’Opinion avec les commentaires que 
voici : 


* 

* * 

On avait pu croire, — et je l’avais cru 
tout le premier, — non pas peut-etre 
d’apres les paroles de l’illustre astro- 
nome, qui etaient restees, somme toute, 
assez vagues a ce point de vue, mais sur* 
tout (si l’on veut bien se reporter a mon 
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etude precedente) d’apres les affirmations 
fort nettes de M me Camille FI animation, 
que 1’auteur de La mort et son mystere 
n’est pas spirite. 

Je m’etais trompe. Se tromper est 
humain. Seul est diaboliaue de perseverer 
dans son erreur : je n’y persevererai point. 

Notons que j’avais ete prudent. Ne 
voulant pas me Her a mes propres im¬ 
pressions, en sortant, je demandais a 
M me Flammarion : 

— Madame, le maitre ne m’a pas 
affirme, en somme, d’une maniere for- 
melle, au milieu de tout cela... 

— Je sais ce que vous allez me dire, 
repondait-elle ; mais alors, c’est que vous 
n’avez pas compris. Je vous dis que 
mon mari n’est pas spirite, je vous le 
repete, pas spirite du tout. 

Eh bien, c’etait la qu’etait l’erreur. 

M. Camille Flammarion m’ecrit aujour- 
d hui pour me dire qu’il affirme qu’il y 
a bien des revenants et des fantomes de 
morts. Je suis, je dois le dire, fort satis- 
fait de cette declaration. Ainsi que je 1’ai 
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repete plusieurs fois deja, je n’ai pas 
personnellement, ici, a prendre parti. Je 
cherche seulement a exposer l’etat de la 
question en transcrivant, aussi fidele- 
ment que je le puis, les opinions des per- 
sonnalites qualifiees. J’avais cru compren- 
dre que M. Camille Flammarion n’etait 
pas spirite : j’avais eu tort ; il me dit 
qu’il est spirite : je mets le mime empres- 
sement d le proclamer. 

Maintenant, void sa lettre : 


Mon cher Confrj-re, 

Vos spirituelles interviews out un grand 
nombre de lecteurs, et je suis de ceux-ld (i). 


(i) Une remarque : M. Camille Flammarion a donn6 
cette lettre 4 publier h la Revue spirite, h Psychtca, etc. 
Ilya fait — bien qu’il n’en eut pas le droit — quelques 
petites modifications. 

Les trois premieres lignes deviennent: « \ os interviews 
ont ua grand nombre de lecteurs. Vous m’avez fait l’hon- 


neur, etc. » 

[e ne suis done plus son cher confrere, mes interviews 
ne sont plus spirituelles, et M. Camille Flammarion ne me 

Plus loin, il ajoute une phrase entifere : «Certains dis- 
coureurs pensent que le spiritisme se resume en des inci- 
dents tels que celui-ci. » 

Plus loin il ajoute : «Trfes bien, mes amis, atteudez un 


instant. >* 
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Vous m’avez fait Ihonneur de signaler les 
deux premiers volumes publics de mon 
ouvrage La Mort et son mystere, et vous 
annoncez, en soulignant cette phrase, que 
je n’ai tire aucune conclusion. Permettez • 
moi de vous prier ie mettre sous les yeux 
de vos lecteurs les trois dernieres lignes du 
tome premier. Les void :« Ce volume prouve 
l existence de l’ante humaine, inddpen- 
dante de Vorganisme corporel. C’est Id, 
me semble-t-il, un fait acquis, de la plus 
haute importance pour toute doctrine phi- 
losophique .» 

Et de transcrin aussi les dernieres 
lignes du tome II: < Cette deuxieme partie 
de notre trilogie nous donne la certitude 
des fantomes de vivants, des apparitions et 
manifestations de nourants. Nous savons 
desormais que Vhomme spirituel existe, 
qu’tl est relativement independant de 
l homme mat dr tel. Celui-ci meurt, le premier 
ne meurt pas .» 


Vous ne voyez Id aucune conclusion? 
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J’en demande pardon a mon illustre 
correspondent, mais ici il me parait 
commettre (c’est bien son tour!) une 
petite erreur. Voici ce que j’avais ecrit : 
C’etait le maitre qui parlait : 

« Je n’ai qu’une certitude : c’est 
que, vivants, nous avons une &me ; 
c’est qu’il y a, a cote de notre corps, 
un element psychique, doue de facultes 
speciales, etc.» 

A quoi je repondais : 

«II est certain, maitre, que vous vous 
etes applique, dans les deux premiers 
livres de votre ouvrage, a demontrer (i) 
justement l’existence de cette ame dif- 
ferente du corps, etc..,» 

Passons. 

A propos du tome III, Apres la mort, 
que je termine actuellement, et des preuves 
de la survivance que je reunis, vous me 
faites dire: On ne trouvera rien. Je ne sais 

( 1 ) Car, bien entendu, quanc M. Camille Flammarion dit 
qu’il a prouv# l'existence de l’&me, c'est une fa 9 on de parler : 
il s’agit de preuves pour lui. Js le lui accordais volontiers, 
comme on le voit. 
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rien. L’un de nous deux a du revet, et il 
me semble que ce nest pas moi. 

On verra plus loin, par ces passages 
de la lettre de M. Camille Flammarion : 
« ... D’apres votre interview, vous etes 
venu me voir il y a quelques mois... II 
est bien possible que sur ce sujet jevous 
aiedeclare... J’ai pu vous dire aussi, etc.», 
que mon interlocuteur n’a garde qu’un 
souvenir assez flou de notre entretien, 
ce qui est bien naturel. Quant a moi, on 
doit le comprendre, j’en avais notetous 
les termes seance tenance. Or, je le re- 
grette, mais je maintiens formellement 
les mots : « On ne trouvera rien » que 
M. Camille Flammarion a prononces 
a propos du tome III et en reponse a 
cette phrase : « Ah ! maitre, c’est la que 
l’on vous attend !» Le malentendu a du 
se produire sur le terme « survivance» ; 
ce n est pas cl propos des preuves de la 
survivance que M. Flammarion a pro¬ 
nonce les quatre mots. C’est fort plausible. 
D’ailleurs, il le dit, cela suffit et je fais 
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bien volontiers amende honorable et 
i’offre toutes mes excuses a M. Camille 
Flammarion. Mais l’ensemble de sa 
lettre d’aujourd’hui ne paraitra peut- 
etre pas redige d’une maniere si claire 
que Ton ne puisse m’excuser de n’avoir 
pas, une autre fois, saisi exactement sa 
pensee ! 

Suivons. 

Je comprends tres bien votre scepticisme 
dans ces questions. Vous n’Stes pas le seul. 
On ne suit que ce que Von a appris, et vous 
etes meme en excellente societe, avec I’Aca- 
demie des Sciences du temps de Lavoisier. 
Elle ajftrma, et c’etait clair comme le 
jour, que des pierres ne peuvent pas tomber 
du del, par la raison toute simple qu’il ny 
a pas de pierres dans le del. La savante 
compagnie a change a’avis depuis. Vous 
changerez aussi. 

D’apres votre interview, vous etes venu 
me voir il y a quelques mois, au moment 
oil je faisais des experiences avec M me Bis¬ 
son et son medium Eva sur les « materia- 
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lisations ». II est bien possible que sur ce 
sujet je vous aie declard que je ne comprends 
absolument rien d la production de ces 
phenomenes et que je ne puis vous en 
donner aucune explication. J’ai pu vous 
dire aussi que, dans les experiences spirites, 
il y a beaucoup d’illusions, que j’ai sur - 
pris des mediums trichant, que les faux 
billets de banque n’empichent pas les 
vrais d’exister, et que Vanimisme et It 
spiritisme sont souvent difficiles d separer . 
M ais de Id d cette phrase :« C’est au tome III 
que Von vous attend », d laquelle j’aurais 
repondu: « On ne trouvera rien ; je ne 
sais rien », il y a une distance plus grande 
que celle de la Lune a la Terre, 

J’ai explique la confusion qui a pu se 
produire. 

Mais j’ajouterai aussi, respectueuse- 
ment: Au fait, mon cher maitre, quelle 
importance cela a-t-il ? Vous avez un 
moyen bien simple de mettre tout le 
monde d accord avec vous contre moi! 
c’est de publier votre tome III, Nous 
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verrons ce que nous y trouverons. Je 
vous affirme que je ne demande pas mieux 
que d’etre convaincu par vous. 

Le lion de Nemee, en tombant de la Lune, 
n’a pas eti plus surpris que moi et qu’un 
grand nombre de vos lecteurs. 

II me semble que, lorsqu’on discute le 
spiritisme, il conviendrait de s’entendre 
sur la signification du mot et ne pas con- 
fondre Paris avec Tombouctou. 

Vous avez rappele Alexandre Dumas, 
me disant que I’immensiti de la bStise 
humaine surpasse celle de I’infini des 
deux. On a cette impression-ld un peu 
partout, chez les spirites comme ail- 
leurs. 

— Toe! toe l toe 1 cher esprit. C’est 
bien vous, Napoleon ? 

— Oui, que desirez-vous ? 

— Vous seriez gentil d’aller cher cher 
la Vierge Marie, car nous avons un ren- 
seignement d lui demander sur les appa¬ 
ritions de Lourdes. 

— Toe l toe l toe l La Vierge Marie ? 
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— Non, elle est occupee. Mais void 
Cleopdtre. 

J’ai connu un brave homme qui non 
seulement ne doutait pas de l’authenticity 
de ces conversations typtologiques, mais 
encore conseillait a son neveu, candidat 
au baccalatireat, de ne pas apprendre son 
programme et de se fier tout simplement 
d Vinspiration de son esprit protecteur. 

Nous savons tous, — et je n’avais pas 
manque de le rappeler, — que M. Camille 
Flammarion est un conteur etincelant. 
Et convenons que voila, entre paren¬ 
theses, une excellente charge du spiri- 
tisme ! 

Si c est cela Sire spirite, j’ai tres bien 
pu vous avouer que je ne partage pas ces 
illusions. 

Dame ! Pourquoi cela n’est-il pas etre 
spirite ?... J’avoue que je ne comprends 
plus du tout. 
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Mats les recherches metapsychiques 
sont autre chose. 

Mais alors?... Nous allons etre tout a 
fait d’accord. 

Elies representent tout un monde. II y 
a Id une science nouvelle, d etudier metho- 
diquement, comme V astronomie, la phy¬ 
sique, la chimie, comme toutes les sciences. 

Tout a fait d'accord, oui. Et je pense 
bien que c’est la, essentiellement, ce que 
j’avais fait dire a mon interlocuteur. 

Et voici la fin de sa lettre, qui est 
capitale : 

J’arrete cette lettre dejd trop longue, 
en vous affirmant, comme contraste, QUTL 
Y A DES REVENANTS, DES FAN- 
TOMES DE MORTS, et meme des mai- 
sons hantees. 

Seulement, ce n’est pas en cinq minutes 
que l'on peut exposer les distinctions neces- 
saires d tine etude serieuse. 
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Et j’ajoute, mon cher confrere, mes 
meilleurs vceux pour la continuation de 
{ votre enquete, qui pourra amener de fort 
curieuses discussions, d’ou jaillira la lu- 
mi&re. 

Camille Flammarion. 

II etait bien facile de prevoir que 
M. Camille Flammarion recevrait, de 
beaucoup de ses innombrables disciples, 
des lettres de reproche le mettant en 
demeure de s’expliquer sur les paroles 
que j ’avals rapportees. II s'est execute. 
Et il en decoule, — j’en conviens et je 
le repete, —que j'avals eu tort dans mes 
conclusions. Je m’incline, encore une fois, 
sans aucune mauvaise humeur. Mon 
excuse, — et elle est peut-etre conside¬ 
rable dans la circonstance, — est d’avoir 
paxtage sur ce point l’opinion de M me Ca¬ 
mille Flammarion. 

Done, e’est convenu : M. Camille Flam¬ 
marion est spirite. Je connais des gens 
qui, precis6ment, etaient toujours assez 
mecontents de l’illustre astronome parce 
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que, disaient-ils, ils n’arrivaient jamais a 
savoir tres exactement ce qu’il pensait : 
les voila fixes. 

Mais, irai-je ici jusqu’au bout de ma 
pensee? Je me demande, a present, moi, 
si je ne vais pas recevoir une nouvelle 
lettre de M. Camille Flammarion, me 
disant que j’ai de plus en plus mal com- 
pris et qu’il n’est pas du tout spirite. 

* 

* * 

II etait fatal, etant donnee la person- 
nalite de mon correspondant, qu’un tel 
differend fit quelque bruit. Presque toute 
la presse de France et de l’etranger 
y fit allusion. La De-peche de Brest, dans 
une spirituelle chronique, le resumait 
ainsi : 

« II arrive a cet astronome une aven- 
ture fort desagreable, encore que tres 
commune. II a re$u un de nos confreres, 
en l’espece M. Paul Heuze, et il a eu avec 

celui-ci une conversation qui a ete rap- 

8 
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portee dans l’Opinion. II n’y a pas eu de 
surprise : M. Flammarion savait que ses 
paroles etaient destinees a la publicity 
et il s’est exprime en toute independance 
en presence d’un interlocuteur compe¬ 
tent et honnete. . , 

Cependant, il est arrive ceci que 
M. Flammarion, en lisant son interview 
imprimee, est reste etonne de ce qui avait 
pu lui echapper dans l’entrainement de 
la discussion. Cette impression a et6 
renforcee par le succes inattendu de pro- 
pos auxquels, sur le moment, il n'avait 
pas attache d’importance, et qui, subite- 
ment grossis, mis en vedette, se sont 
trouves reproduits dans toute la presse, 
cables a l’etranger et discutes avec furie 
dans les milieux spirites. Enfin, assailli 
de demandes d’explication, en butte 
aux reproches de ses disciples constemes, 

M. Flammarion a senti toute la gravit6 
de la situation, et, comme il n’avait ja¬ 
mais eu l’intention de se mettre dans un 
cas pared, sincerement, de tr&s bonne 
foi, il dement : on a mal interprete sa 

_G_ d 
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pensee, ce n'est pas cela qu’il a voulu 
dire, etc... 

En somme, il resultait de l'article 
incrimine : i° que M. Flammarion n’etait 
pas spirite ; 2 0 qu’il ne comprenait rien 
au spiritisme. 

D’apr£s la rectification qu’insere VOpi¬ 
nion, il semble bien que M. Flammarion 
soit spirite sans l'etre et qu’il comprenne 
le spiritisme, tout en n’y entendant 
goutte. 

— Mon mari n’est pas spirite, affirmait 
l’imprudente M me Flammarion, resumant 
l’entretien. 

— J’affirme, ecrit aujourd’hui M. Flam¬ 
marion, qu’il y a des revenants, des fan- 
tomes de morts et meme des maisons 
hantees. 

■ -Voila qui est net, M. Flammarion est 
done spirite. 

— Eh 14 1 Doucement! M. Flamma¬ 
rion cite aussi ce dialogue type : 

— Toe! toe! toe! Cher esprit. C’est 
bien vous, NapoMori? 
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— Oui, que desirez-vous ? 

.— Vous seriez gentil d’aller chercher 
la Vierge Marie, car nous avons un ren- 
ieignement d lui demander sur les appari¬ 
tions de Lourdes. 

— Toe ! toe ! toe ! La Vierge Marie ? 

— Non, elle est occupee. Mais void 
Cleopatre. 

Les gueridons en entendent bien d’au- 
tres ! 

« Si e’est cela etre spirite, ecrit M. Flam- 
marion a M. Heuz6, j’ai tres bien pu 
a vouer que je ne partage pas ces illusions. 

— Mais justement, e’est cela le spiri- 
tisme ! 

M. Flammarion n’est done pas spirite. 

— Pardon ! II Test, mais scientifique- 
ment. 

— Mais la science ne trouve rien! 

Voila le hie ! M. Flammarion pretend 
maintenant qu’il a trouve quelque chose 
et que ce quelque chose sera dans le 
tome III de Apres la mort. Qu’est-ce que 
9a peut bien etre? Attendons le tome III..» 
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* 

He H< 

L’incident, quoi qu’il en soit, aurait 
pa se terminer ainsi. Mais un article da 
journal le Matin, du 14 septembre, 
article d’ailleurs remarquablement clair, 
ramena l’attention sur lui, une fois encore, 
par la volonte de M. Camille Flamma- 
rion (1). Le Matin avait, parmi les pre¬ 
miers, d£s le 2 septembre, signale notre 

(1) Le 7 mai 1899 (ce n’est pas hier), M. Camille Flam- 
marion, dans un article des Annales politiques el parlemen- 
taires, Ecrivait que, selon lui, 1 ’Esprit qui, k Jersey, s’entre- 
tenait avec Victor Hugo Etait Victor Hugo lui-mEme. Et il 
ajoutait: « J’ai EtE moi-meme medium, et Allan Kardeca 
public, dans son livre de la Gettise, les dissertations que 
j'Ecrivais et que je signais Galitte. Elies sont, detoute Evi¬ 
dence, le reflet de ce que je savais, de ce que nous pensions 
ft cette epoque sur les planEtes, sur les EtoiJes, sur la cosmo- 
gonie, etc. Elies ne m'ont rien appris. ■» (Voyez ces pages 
dans Les Forces naturelles inconnues, p. 69.) Cette declara¬ 
tion ayantfaitun grand vacarme dans les milieux spirites,— 
est-ce que lemaltre trahirait le parti ?...— M. Flammarion 
riposta qu'il n’avait «nullement prEtendu rompre avec le 
vrai spiritisme » et qu'on voultit bien attendre, pour en 
juger, son prochain livre, qui paraitrait incessamment 
(e’est curieux coinme cet incident ressemble k celui d'au- 
jourd'hui !): Or le livre parut: Vlficonnuet les Problemes 
psychiques. II n’y avait pas un mot de ce quis'Etait passE : 
le passage sur Victor Hugo et sur lui mdmeetait purement 
et simplement supprimE 1 
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enquete dans un long article de premiere 
page, — Les Morts vivent-ils?, — qui, 
bien entendu, avait ete fort commente. 
Quelques jours apres, il avait public une 
interessante lettre de M. Gabriel De- 
lanne, dans laquelle le president de 
1'Union spirite franfaise, parlant a ce 
titre, declarait que M. Flammarion 
(entre autres) n’avait jamais ete con- 
sidere par les spirites comme un des 
leurs. Le 14 septembre enfin, il dut repro¬ 
duce une nouvelle protestation de 
M. Camille Flammarion, ou l’illustre 
astronome affirmait que « la survivance 
de l’&me peut etre aujourd’hui scientifi- 
quement demontree » et qu’ « il y a des 
manifestations posthumes reelles». Il 
avait eu une conversation avec un des 
redacteurs du Matin qui signait« Doc- 
teur Ox» et avait donne a celui-ci quel¬ 
ques explications complementaires : 


« Deux personnes, A et B, ont convenu 
un certain jour que celui d’entre eux qui 
mourra Le premier viendra manijester su 
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presence par des coups jrappes chez l’ autre 
sur le lustre. A quelque temps de Id, A est 
en train de dejeuner. Soudain, il entend 
des bruits secs et intermittents, analogues 
d ceux que pourraient produire des chocs, 
provenant du lustre de sa salle d manger. 
Ces bruits continuent jusqu’d ce qu un 
morceau du lustre se detache et vienne se 
briser avec jracas sur le plancher. Or A 
apprend peu apres — ce qu’il ignorait 
que B, qu’il avait perdu de vue, estmortpeu 
avant le jour oil on a constate ce pheno- 
mene .» 

Voila done, suivant les demises medi¬ 
tations de l’illustre astronome — (j’al- 
lais 6crire : de l’illustre spirite... mais je 
n’ose plus) — quelle etait la demonstra¬ 
tion scientifique des communications des 
morts avec les vivants! 

Je ne me livrerai ici a aucune appre¬ 
ciation " le « docteur Ox» 1 a fait alors 
beaucoup mieux que moi (i). 

(i) « Beaucoup de personnes penseront que le fait rap¬ 
ports ci-dessus et les analogues, — leurrSalitS Stant suppo¬ 
se bien dSmontrSc, — peu vent Stre rapportSs & des causes 
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Mais j’ai pense qu’il etait de mon 
devoir de joindre, impartialement, a 

simples et naturelles oh la survivance des &mes n’entre pour 
rien. 

Si mgme aucune cause physiquement class6e ne pouvait 
etre invoqu^e, cela n’autoriserait pas scientifiquement 
k croire k une action des morts. II y a dans la nature un 
grand nombre de phdnom&nes bien constates et dont la 
cause physique est encore mal 61ucidee. 

Reste le grand argument, la question des coincidences 
analogues au fait dont nous a parl6 M. Flammarion 
Qu’il y ait, et meme en assez grand nombre, de telles 
coincidences, c’est incontestable. Elies frappent ceux 
qui les observent, mais ceux-ci laissent syst^matiquement 
de cot6 les cas oil le ph6nom&ne annonc6 n'a pas eu lieu. 
Or ces derniers cas sont infiniment plus nombreux que les 
premiers, dontseuls on tient compte. Et le calcul des pro¬ 
bability montre alors que ces coincidences ne sont pas 
autre chose que des coincidences et ne correspondent que 
par hasard au ph6nom&ne annoncd. 

On peut d’ailleurs s’dtonner que les morts, s’ils revien- 
nent effectivement parmi nous, ne manifestent jamais leur 
presence que par des phdnom&nes aussi simples, aussi rudi- 
mentaires, aussi pudrils que des coups frappes dans une 
muraille, ph6nom£ne que bien d’autres causes courantes 
peuvent produire pareillement... 

Si les morts sont capables de gestes k efiets mdcaniques, 
tels que des chocs, il n’y a pas de raison pour qu’ils ne 
soient pas capables d’autres gestes, qui, mecaniquement, 
seraient aussi simples, mais qui, scientifiquement, seraient 
convaincants : tels que d’apposer leur signature sur un 
papier, etc... Or on ne peut supposer que les esprits des 
morts s amusent k n’apparaitre que par des ph6nom&nes 
deconcertants et vagues. N’est-ce pas manquer un peu de 
respect aux morts que de les assimiler k des sortes de mau- 
vais plaisants, de mystificateurs, qui s’amusent k ne se 
manifester que d'une manure toujours douteuse et k nous 
laisser expr^s dans l’embarras. 


En r6sumd et scientifiquement parlant : rien ne prouve 
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notre dossier, ce document de premier 
ordre. 

que les morts ne survivent pas, rnais rien non plus ne prouve, 
jusqu'ici, qu’ils survivent, et qu’ils viennent se m£ler aux 
m6diocres 6bats des vivants par des gestes puerils et sans 
portae. II est sage quelquefois de dire : je ne sais pas.» 

[Matin du 14 septembre 1921.] 





VIII 


M. LE PROFESSEUR CHARLES RlCHET. 


Et voici un autre grand nom : Charles 
Richet. 

Ici encore, un portrait serait, je pense, 
superflu : la physionomie du docteur 
Richet est trop connue pourqueje m’es.- 
saie k la decrire, apres tant d’autres... 

Dans les milieux ou l’on interroge les 
Esprits, le nom du professeur Richet 
etait presque toujours cite, part out et 
en tous lieux, comme celui d’un des plus 
fermes soutiens de la doctrine. Ce n’est 
pas assez dire : certains spirites, — j'en 
connais pas mal, — brandissaient ce 
nom absolument comme un etendard : 
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Richet a dit ! Richet a vu ! Richet pre¬ 
tend !... 

•; Je m’attendais done a entendre, une 
fois encore, un expose des dogmes spi- 
rites, ce qui me faisait meme craindre, 
comment dirai-je?... un « double emploi» 
avec celui, si remarquable, de M. Gabriel 
Delanne. 

Or l’illustre professeur, ayant pose sa 
pipe, parla ainsi: 

— Je commence par vous declarer 
categoriquement ceci: Je ne crois pas 
un mot du spiritisme ! 

La phrase a ete prononcee de la fa<jon 
la plus nette, et avec une certaine vi- 
gueur. 

On remarquera, je pense, quelle est 
l’importance d’une telle parole dans la 
bouclie d’un homme comme le profes¬ 
seur Richet. 

Le professeur Richet a-t-il ete spi- 
rite ? J'avoue que je n’ai pas ose lui 
poser cette question. II me semble que, 
s’il l’a ete et s’il ne l'estplus, e’estencore 
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plus significatif !... Mais ecoutons la suite : 

— Non, me dit avec calme le profes- 
seur : Je ne crois d aucun phenomene 
spirite. 

Par contre, je crois a la plupart des 
phenomenes psychiques. 

Ici, il faut distinguer. 

Je prepare actuellement, tout juste- 
ment, un Traite de metapsychique, qui 
sera congu et execute absolument comme 
les autres traites scientifiques, comme un 
traite de botanique, de chimie, de meca- 
nique. Or, j'etablirai tout d’abord une divi¬ 
sion entre deux domaines que je juge fort 
differents : d’une part, celui de la meta¬ 
psychique subjective, de l’autre celui de la 
metapsychique objective. 

Dans la « metapsychique subjective», 
je classe tout un ordre de faits, — et ce 
sont les plus nombreux dans 1’observa- 
tion courante, — qui sont des faits pure* 
ment intellectuels : clairvoyance, lud¬ 
dite, lecture de pensee, premonitions 
telepathie, etc. : tout se passe dans 1’es- 
piit du sujet. Vous comprenez, n’est-ce 
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pas, ce que je veux dire ? Un medium 
vous declare : « Vous avez dans votre 
poche droite une lettre datee du 17, 
qui a ete ecrite, dans un jardin, par une 
jeune fille brune, ayant un grain de 
beaute sur la joue gauche, etc.» Prenez 
cela comme base et etendez-le autant 
que vous voulez. — Les phenomenes 
de cette categorie represented, selon 
moi, 99 f. 100 des faits observes. 

A cote de cela, il y a ce que j’appelle 
la « metapsychique objective». Son do- 
maine, c’est, si l’on veut tout dire en un 
mot, Vaction sans contact. J’insiste sur 
le terme : sans contact ; j’elimine, par 
consequent, le processus ordinaire des 
soi-disant tables tournantes des gens du 
monde, dans lequel les mains touchent 
la table, et qui comporte, presque toujours, 
une action musculaire, consciente ou 
non, des operateurs. Ces phenomenes, 
d’action sans contact, dites-le bien, sont 
rares. II y a de nombreuses fraudes ; 
car il faut, pour les cas authentiques, 
de vrais grands mediums : or, si l’on 
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veut compter et citer de vrais grands 
mediums, je ne crois pas qu’on arrive, 
meme en prenant ceux qui sont morts, 
a un total d’une douzaine. Presentement, 
s’il y en a trois ou quatre, c’est tout. 

Les phenomenes auxquels je fais allu¬ 
sion 1&, et qui sont ceux que j'appelle 
de metapsychique objective, vous les 
connaissez, et vous devez les avoir 
deja decrits. 

Vous voulez maintenant savoir ce que 
j’en pense, moi ? Ceci simplement: 

Premierement : L’intelligence humaine 
a des procddes de connaissance que nous 
ne connaissons pas. 

Secondement : Une telle connaissance 
a une tendance invincible a se rattacker d 
une personnalite; et elle en choisit une, 
generalement, parmi celles d’Stres dispa- 
rus. — Voil& tout. 

Ce n'est pas grand’chose, dii'ez-vous ? 
Mais c’est la tout ce que nous avons le 
droit d affirmer. Car, notez-le, nous som- 
mes ici en presence du dilemme suivant: 
ou nous connaissons toutes les forces de 
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ia nature, ou nous les ignorons. La pre¬ 
miere de ces hypotheses est absurde : 
il faut done se rallier a la seconde. 

— II y a quelques points, mon cher 
maitre, sur lesquels je desirerais avoir 
plus specialement vos lumieres. D’abord 
quel role attribuez-vous, dans ce domaine 
de la metapsychique objective, aux ani- 
maux inferieurs, un chien, un chat, par 
exemple ? Autrement dit, vous obtenez 
des actions sans contact et des materia¬ 
lisations avec un medium homme : ce 
phenomene, l’a-t-on essaye avec des ani- 
maux? 

— Je n’en sais rien ; mais cela n'a 
encore aucun interet. Les animaux ont 
donne, comme les hommes, le spectacle 
de phenomenes psychiques. Toutefois, 
il sera tres difficile, dans l’etat actuel 
de nojtre outillage scientifique, d’etudier 
experimentalement les animaux. 

— Mais, en presence de cas comme 
celui des chevaux d'Elberfeld (i), ne 

(i) On a d6j& parl6 ici des chevaux d’Elberfeld. Je rap- 
pelle qu’cl Elberfeld (Prnsse), avant la guerre, M. Krall pos- 
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peut-on pas se demander s’il n’y a pas 
la, du moins, des phenomenes de commu¬ 
nication mento-mentale entre 1’animal 
et son maitre ? 

— Je ne crois pas. L’intelligence des 
animaux peut leur faire accomplir cer- 
taines actions assez complexes telles que 
celles qu’accomplissaient justement ces 
chevaux allemands. Ils avaient I’intelli- 
gence moyenne d’un enfant et s’en ser- 
vaient, comme de bons ecoliers, pour 
apprendre un peu d’arithmetique. Je ne 
vois pas la de nouveau mystere... 

Dois-je dire ici toute ma pensee? II 
m’a paru que ma question avait unpeu 
embarrasse M. le professeur Richet. Selon 
lui, les chevaux d’Elberfeld auraient 
fait les operations ? C’etait l’opinion, je 
6rois, de leur proprietaire. Maisilsemble 
aujourd’hui plutot admis — sij’en juge 

sedait deux chevaux arabes, Muhamed et Zarif, qui, en se 
servant de coups frapp6s avec les sabots, suivant un alpha¬ 
bet conventionnel, faisaient des calculs compliqu6s, jusqu'fc 
extraire des racines, r^pondaient au langage humain parU et 
entretenaient de v6ritables conversations avec leur roaltre. 
(Voir L’H 6 te inconnu, de Maurice Maeterlinck, p. 171- 
282.) 
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d’apres les recentes etudes du Dr William 
Mackenzie, de MM. Duchatel et Hachet- 
Souplet, que les chevaux Muhamed 
et Zarif, comme le chien Rolf, comme la 
chienne Lola, autres animaux calcula- 
teurs, etaient ou sont des « mediums». 
Ce point de detail n etant pas, au surplus, 
tres important, je passe a ma seconde 
question. 

— C’est celle, mon cher maitre, des 
« piemonitions». C’est la, en effet, une 
categoric de phenomenes (au point de 
vue de 1 etablissement des fails) d'une 
impoi tance capitale. Qu’il s’agisse, ou 
non, d esprits, le probleme de leur authen- 
ticite se pose d’abord ; car celle-ci peut 
avoir, pratiquement, de grosses conse¬ 
quences ! 

N ayez aucun doute. Monsieur, les 
premonitions existent. Je serai meme, 
ici, beaucoup plus affirmatif parce qu'il 
se trouve que, si ces faits sont les plus 
etranges parmi ceux dont nous parlons, 
ce sont aussi ceux qui, selon moi, sont 
le mieux prouves. Lisez, si vous ne l’avez 
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fait, l’ouvrage de Bozzano, Des pheno- 
menes premonitoires, dans lequel tous 
ces faits ont ete recueillis, vous en trou- 
verez qui constituent des preuves. Per- 
sonnellement, j’ai ete le temoin de phe- 
nom&ies de ce genre ; je les ai rapportes 
par ecrit, k plusieurs reprises. En voici 
un que j’ai raconte recemment dans une 
conference : Un jour de novembre 1913, 
je vois arriver ici le docteur Tardieu, 
excellent medecin, qui me fait le recit 
suivant : « En 1869, me promenant au 
Luxembourg avec un de mes camarades, 
Sonrel, je vois tout a coup celui-ci trans- 
porte, comme en extase, et qui me dit: 
C’est singulier, tu as un uniforme mili- 
taire, tu comptes de 1’argent dans un 
kepi ; te voila en chemin de fer, oil vas- 
tu ?... C’est a Sedan, Dieu ! quelle horreur, 
c'est effrayant! quel massacre !... Mais 
moi aussi, je suis en uniforme, je meurs 
en trois jours, et tu restes pour proteger 
mes enfants Attends ! Quarante ans 
encore ... Que de sang verse ! Quel mas¬ 
sacre!... Mais voila la France jusqu’au 
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Rhin, Cologne, Coblence !... O France, 
tu es la plus grande et tous les peuples 
t’admirent! — Or, la premiere partie de 
cette prediction s’est accomplie dans ses 
moindres details. Je suis venu vous 
trouver parce que voici le moment oix 
la seconde partie doit se realiser. » Je 
vous repete que le docteur Tardieu me 
dit ces paroles en 1913. N’est-il pas vrai 
qu’il y a la une prediction authentique 
qui doit nous donner a reflechir sur la 
possibilite pour l'esprit humain de pre- 
voir les evenements quarante ans a 
l’avance ? 

— Mais nous voila brusquement, mai- 
tre, en presence d’une conclusion ef- 
frayante ! Car c’est, ni plus ni moins, 
la question de la realite du temps qui 
serait tranchee experimentalement, et dans 
le sens le plus noir ! 

— Ayons le courage de ne pas refu¬ 
ser de reconnaitre les faits. Je n’explique 
rien. Notre observation n'est qu’a ses 
debuts. Mais, pour moi, je crois ferme- 
ment a la possibilite de la prevision. 
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Heureusement, je m’empresse de l’ajou- 
ter, la conclusion de M. le professeur 
Richet n’est pas sans soulever des objec¬ 
tions qui ont leur prix. D’abord, la« pre¬ 
diction» rapportee par lui-meme parai- 
tra, je pense, a beaucoup, n avoir aucune 
espece de valeur de controle. Et', par ail- 
leurs, de preuve vraie, on n’en trouve pas. 
C’est le docteur Maxwell qui l’a ecrit. 

Je n’ai pas vu le docteur Maxwell a 
ce sujet : c’etait inutile ; il a publie 
recemment, dans la Revue de Paris, un 
article remarquable, nullement spirite 
d’ailleurs, dans lequel il dit : 

Au sujet de la prophetie : « Je ne con- 
nais pas de fait de prophetie proprement 
dite qui soit etabli d’une maniere cer- 
taine.» 

Quant a la premonition : Elle est 
« la perception des antecedents et de 
leur consequence necessaire. Les cas les 
moins discutables rentrent dans cette 
categorie, qui se rattache a la telepathie». 

J’ai lu le livre de Bozzano : j’avoue 
qu’aucun fait ne m’a ebranie. Beaucoup 
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d« histoires », encore; mais pas une seule 
qui puisse emporter la conviction ; et 
je me permets de rester de l'avis du doc- 
teur Maxwell : que les faits signales 
sont du domaine du subliminal (i). Et 
j’ajoute, pour mon propre compte, tout 
nalvement : II me semble que,. si la pre¬ 
vision etait possible, nous en aurions des 
preuves eclatantes, indiscutables. (Pour 
qu il y ait science, il faut qu’il y ait 
preuve.) Qu’un medium nous dise done 
tout simplement quel temps il fera dans 
huit jours, quel cheval gagnera demain 
a Auteuil. Plus simplement encore : voici 
une roue numerotSe qui tourne, dites- 
nous, quelques secondes avant qu’elle 
s’arrete, sur quel numero elle s’arretera : 
aucun medium nest capable de cela (2). 

Mais allons-nous lancer ici, — car il 
faudrait elargir le debat, — dans l’etude 

(1) Au sujet du subliminal, voir la note page 43. 

(2) Pendant la guerre, aucun medium n’a jamais annonc6 
la date du 11 novembre 1918. RScemment, aucun medium, 
consults k ce sujet, n*a 6t6 capable de pr6dire, un quart 
d'heure auparavant, la d^faite de Carpentier. 
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du formidable probleme, dans lequel les 
notions de « determinismen de «pre¬ 
science divine» et de «libre arbitre» se 
battent et se corbattent depuis des siecles? 
Evoquer la magie, la sorcellerie, l’astro- 
logie, la cabale, la chiromancie, l’oni- 
romancie, la cartomancie, le satanisme?... 
La philosophie nous enseigne, — et ces 
questions sont actuellement a l’ordre du 
jour (i), — que le temps n’existepas. Soit. 
Mais autre chose serait une demonstra¬ 
tion experimentale de cette verite. Ce 
serait epouvantable! Maurice Maeter¬ 
linck a ecrit sur ce sujet, dans L’Hote 
inconnu, quelques pages admirables et 
grandioses, auxquelles je serais bien in¬ 
capable de rien aj outer. 

(i) Je m’applique, dans la mesure oil je le puis, & etre au 
courant de ce que Ton dScouvre, ou croit d^couvrir, dans ce 
domaine. Mais il nc faut pas oublier que, par exemple, les 
theories d’Einstein, — que je ne pretends pas comprendre 
compl&tement, — ne sont pr6cis6ment que des theories. 
Leurs consequences sont egalement theoriques. Les defen- 
seurs de la r6alit6 de l’espace — et done du temps me 
paraissent encore tr6s bien portants. 



IX 

M. Maurice Maeterlinck. 


Je viens d’ecrire le nom de M. Maurice 
Maeterlinck. II ne m’avait pas paru op- 
portun de solliciter ici l’opinion de I’au- 
teur de L’Oiseau bleu, II a lui-meme, en 
effet, dans plusieurs livres. La Mort, 
L’Hote inconnu, Les Sentiers dans la 
Montague, expose ses preoccupations, 
ses idees, les resultats, le plus souvent 
negatifs, de ses etudes. 

Mais on vit paraitre un beau jour, 
devant le public, un « film», a conclu¬ 
sions nettement spirites, Les Morts par- 
lent, de M. Marodon, qui pretend, — 
toujours la meme tactique, — s’appuyer, 
pour sa these, sur L’Hdte inconnu, dont 
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le texte mime, decoupe adroitement, sert, 
en partie, a « authentifier» les fantas- 
magories. 

Tres etonne parce spectacle, — et je 
ne suis pas le seul, — j’ai ecrit immedia- 
tement au grand poete pour lui demander 
si cette bande avait ete faite avec son 
approbation et si, par consequent, il 
devait etre considere maintenant comme 
ayant pris parti pour 1’interpretation 
spirite. 

Voici sa reponse : 

Mon cher Heuze, 

Je n’avais jamais entendu parley de ce 
film. C’est vous dire que j’y suis absolument 
etranger. 

Quant au spiritisme, mon attitude est 
toujours « expectante » (i). Vous le verrez, 
du reste, dans mon dernier livre, Le Grand 
Secret, qui paraitra, je pense, dans une 


(i) Les guillemets sont mis par M. Maeterlinck. 


n 
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quinzaine de jours et que j’aurai le plaisir 
de vous envoyer. 

Bien votre 

Maeterlinck. 

Le Grand Secret a paru depuis. C’est 
un magnifique et emouvant chef-d’oeuvre. 
Mais il y apparait, en effet, que M. Mau¬ 
rice Maeterlinck est toujours dans l’at- 
tente des arguments ou des experiences 
qui le convaincraient. 

II y a quelques jours a peine, j’ai ren¬ 
contre M. Maurice Maeterlinck sur le 
boulevard, et j’ai euavec lui, sur ces ma- 
tieres, un long entretien d’ordre tout a 
fait prive. Je puis dire que l’auteur du 
Grand Secret est loin du spiritisme, — 
contrairement a ce que parait penser 
M. Rene Sudre dans le n° 6 de la Revue 
metapsychique; — il tendrait plutot k 
suivre, meme sur le terrain philosophique, 
les observations et les apergus dans le 
genre de ceux du docteur Geley. 
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* 

He 


Alors, me dira-t-on, vous allez prendre 
tous les noms de ceux qui passent pour 
les grands appuis du spiritisme et vous 
appliquer a demontrer qu’ils ne sont pas 
spirites du tout? 

II est possible que je me laisse emporter 
ici, — je m’en rends compte, — par lesen¬ 
timent de deception profonde que j’ai 
eprouve a mesure que mes observations 
s’avangaient. Mais c’est que je remarque, 
aussi, que, au bout du compte, le seul 
grand argument des spirites, qui ne peu- 
vent apporter aucune preuve irrefutable 
a l’appui de leur croyance, c’est que« des 
savants parmi les plus eminents, apres 
avoir etudie longuement ces questions», 
sont de leur avis. 

En fevrier dernier, j’assistais a une 
controverse publique sur le spiritisme. 
II y avait la des spirites, ou neo-spirites, 
ou spiritistesnotoires. Or, — sil’onexcepte 
quelques themes enfantins, comme celui-ci 
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(developpe par un sectaire fort bavard, 
qui se croit orateur) : « La preuve que les 
esprits des morts existent, c’est que 
moi, toutes les nuits, je vois, en reve, mon 
frere mort!», si l’on excepte, dis-je, 
quelques histoires de ce genre, — le 
grand argument a ete : quand des hom¬ 
ines comme William Crookes, Charles 
Richet, Maeterlinck, de Rochas, Max¬ 
well, etc., partagentnos croyances, qu’ose- 
rez-vous objecter (1) ? 

On pourra.it, certes, repondre d’abord 
que c'est la un argument de valeur abso- 

(1) a 6t6 l’unique argument de M. Albin Valabr&gue, 
entre autres. Le spirituel M. Valabr&gue, qui est si amusant 
quand il s’agit de son art, n’est plus amusant du tout, qu’il 
me laisse le lui dire, quand il s’agit de sa religion. II vient 
de m'6crire une longue lettre, dont je citerai seulement ce 
passage: 

« ... Ce qu’on ne voit pas, ce qu’il faut montrer, souligner, 
clamer, c’est que le spiritisme, en triomphant, — et ce triom- 
phe est prochain ! — apportera k l’humanitS, veuve de foi 
et d’espSrance, l’Sblouissante certitude de l’immortalitS... 
Le spiritisme est partout dans l'livangile ; cl une 6poque oh 
I’on nie le surnaturel, il vient nicr la negation et il apporte 
la preuve... Rappelez-vous les m6fiances, les injures, les 
calomnies qui ont accueilli le christianisme naissant: le 
spiritisme seul peut prouver que le Christ est toujours 
vivant, toujours agissant, et j’ajoute que l’heure de son 
Avfcnement va sonner, malgr6 l'opinion contraire ! » 

Allons, voyons) mon cher confrere, racontez-nous plutdt 
quelques histoires dr61es. 
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lument nulle, attendu qu’on a vu, a 
toutes les epoques de l’histoire, des 
hommes de genie se compromettre pour 
des erreurs. Mais il y a une replique au- 
trement peremptoire : c’est que les hom¬ 
mes nommes ici, et toujours nommes 
d’ailleurs dans les ouvrages de propa- 
gande spirite, ne sont nullement des 
spirites. II serait tres facile de le demon- 
trer. 

J’ai justement sous les yeux un des 
derniers de ces ouvrages de propagande, 
la Realite spirite. Et, en tete de l’intro- 
duction, parmi les noms ordinaires tou- 
jours repris avec la meme obstination 
(entre autres William Crookes, Myers, 
Richet, Maxwell, Ochorowitz, Geley, etc.), 
je vois celui de M me Curie (p. 17)! 
Cette fois, l’audace est grande. Et c’est 
pourquoi je suis alle tout droit, un beau 
matin, a l’lnstitut du Radium, interroger 
celle qu’on a appelee « un des plus grands 
et des plus puissants savants de France». 




X 

Madame Curie. 


Ce n’est pas sans emotion, je l’avoue, 
que j’ai penetre, en importun, dans le 
cabinet de travail particulier de cette 
femme illustre, de qui les decouvertes 
constituent, aux yeux de l’univers, un 
magnifique titre de gloire pour notre 
pays. Et quand, apr6s avoir traverse 
le laboratoire, oil, dans le silence, si 
modestement, si simplement, M me Curie 
etudie sans repit la mysterieuse matiere, 
je me suis incline devant ces cheveux 
blancs, ce visage fier et tourmente, je 
n'ai pu tout d’abord que balbutier quel- 
ques excuses. 

J’ai parle plus haut, — le lecteur s’en 
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souviendra peut-etre, — des yeux du 
docteur Geley. Mais que dire de ce re¬ 
gard, clair, aigu, net et profond de 
M me Curie, regard oil passe corame une 
espece de volontede certitude,— jenesais 
si je me fais comprendre, — regard qu’on 
sent qui ne peut pas se tromper, parce 
qu’il ne veut voir qu’avec le controle 
absolu de la raison. 

— Je voudrais, Madame, ai-je dit 
timidement, vous interroger sur le spi- 
ritisme et les sciences psychiques... 

— Oh ! mais je ne connais absolument 
rien a tout cela ! 

M me Curie a souri ; et, tout de suite, 
me voila un peu moins piteux : car je sens 
que je n’aurai pas fait, probablement, 
une demarche inutile. 

— Je ne me suis jamais occupee de ces 
questions, Monsieur ;et, par consequent, 
je ne puis avoir aucune opinion suscep¬ 
tible de vous interesser. 

— Vous avez cependant assiste a des 
pMnomenes de metapsychique? 

— C'est exact... Ou, du moins, cela 
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pent etre; je n en sais Hen. J’ai assiste, 
oui, a pas mal de seances ; j’ai vu sou- 
vent des manifestations qui pouvaient 
parfaitement etre celles de forces psy- 
chiques, telles que tables soulevees, etc. ; 
mais ce fut toujours comme simple spec- 
tatrice. J’ai rencontre, c’est vrai, dans 
ces reunions, Eusapia Paladino et l’ai 
vue se preter a des experiences qui m’ont 
interessee sur le moment; mais, encore 
une fois, j’etais la comme n’importe 
quel autre spectateur. J’aurais pu, sans 
doute, me mettre ensuite a etudier ces 
phenomenes et j’aurais alors pu, peut- 
etre, qui sait, me faire une opinion, 
puisque plusieurs de ceux qui les etudient 
ont une opinion. Mais il aurait fallu 
d’abord que je rendisse ces faits scien- 
tifiques. Un fait n’est scientifique que 
lorsqu’on peut le suivre, — lui ou d’autres 
de meme nature, — dansun laboratoire, 
le provoquer a volonte et a coup sfir. 
Je n avais pas le temps de me lancer dans 
cette etude. 

— Vous n’avez done aucune opinion 
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personnelle, Madame, quant a la valeur 
de ces phenomenes ? S’ils sont, par exem- 
ple, des manifestations d’individualites 
survivant aux corps qu’elles ont quit- 


tes? 


— Aucune opinion de ce genre. 

— S’ils sont, au contraire, le produit 
des facultes du medium? 

— Aucune opinion de ce genre. 

— Lorsqu’on nous dit, par exemple, 
que la matiere se degage du corps du 
medium en etat de transe et que cette 
matiere, prenant une forme et s’organi- 
sant, donne reellement un corps d’homme. 
ayant sa vie propre, son coeur qui bat, 
ses poumons qui respirent, son sang qui 
circule... 

(Je m’arrete un instant sous le regard 
pergant de M me Curie...) 

... est-ce qu’il est possible que la 
matiere... ? 

Mais M me Curie m’arrete avec un nou¬ 
veau sourire : 

— Qui peut done savoir ce que e’est 
que la matiere ? Est-ce que je sais, moi, 
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ce que c’est que la matiere... (i) ? 

— Alors, une demiere question, Ma¬ 
dame. Sans avoir jamais arrete votre 
pensee sur cet objet, ne seriez-vous 
pas amende a admettre qu’il y a 
quelque rapport entre les phenomenes 
de radio-activite, qui sont si glorieuse- 
ment votre domaine, et les bizarres 
phenomenes d’emanation de forces des 
corps des animaux ? 

— Je ne crois pas. Faites bien atten¬ 
tion que je ne reponds pas par un non ; 
et ne me faites pas dire ce non brutal. 
Je dis : je ne crois pas qu’il y ait un rap¬ 
port quelconque entre ces deux ordres 
de phenomenes. 

e'/' je r6p6terai ici ce que je disais tout & 1’heure : que je 
'applique & £tre au courant de ce qui se dit a, ce sujet. Mais 
j’ajouterai, dans ma modeste competence, que je crains bien 
que remplacer le concept de mati&re par celui d’tnergie ne 
soit jouer avec des mots. M me Curie nous donne ici, & ce 
point de vue, une belle le9on de modestie. En tout cas, le 
materialisme, si l’on va bien au fond des theories nouvelles 
de renergetique, de la desagregation de la matiere et des 
electrons — [« L’energie est la seule r6alite » (Ostwald) ; 

« C'est de l'energie intra-atomique liberee pendant la disso¬ 
ciation de la matiere que resultent la plupart des forces de 
l’univers » (G. Le Bon), etc.j — et puisqu'on attribue 4 
l'energie toutes les propri6t6s de la matiere, le materialisme, 
dis-je, me paratt encore, lui aussi, bien portant. 


10 
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_ En somme, pour nous resumer, ma- 

dame, votre reponse, c’est que, bien 
qu’ayant assist^ a des phenomenes in- 
contestables... 

— Pardon, ne me faites pas mime dire 
cela. J’ai vu des tables se soulever : s’il 
y a la des faits incontestables, je n’en 
sais rien. 

Les spirites continueront-ils k inscrire 
le nom de M me Curie au fronton de leur 
temple? 

Tres probablement oui. 



XI 


Quelques lettres. 

Ici, nouvel incident, & peu pres insi- 
gnifiant d ailleurs, et que je ne rapporte- 
rais pas si je ne m’6tais fait une regie de 
garder une absolue impartialit6. 

J’avais ecrit (voyez la fin du cha- 
pitre IX): 

« J’ai justement sous les yeux un des 
derniers de ces ouvrages de propagande, 
La Realite sfiirite; et, en tete de l’intro- 
duction, parmi les noms ordinaires tou- 
jours repris avec la mSme obstination 
(entre autres William Crookes, Myers, 
Richet, Maxwell, Ochorowicz, Geley, etc.), 
je vois celui de M me Curie.» 

Le passage auquel je faisais allusion 
6tait celui-ci: 
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«Les faits sprites ont egalement ete 
Studies en France, en Russie, en Italie, 
par nombre d'experimentateurs qui enont 
constatd /’exactitude (ce mot mis sans 
doute pour authenticity). Tout le monde 
connait, au moins de nom, le livre de 
/’ astronome Camilla F lammarion, Les F orces 
naturelles inconnues, ou l’auteur raconte la 
serie d’observations, de levitations de tables 
sans contact qu’il a eu /’occasion de faire... 
On connait tout antant Le Phenomene spi- 
rite et Le Spiritisme devant la science de 
Gabriel Delanne, Les Phenomenes psy- 
chiques du docteur Maxwell. Nous nous 
bornerons a rappeler les ouvrages et les 
travaux de l’astronome italien Porro, du 
physiologiste Charles Richet, membre de 
I’Institut et de I’Academie de medecine, du 
lieutenant-colonelde Rochas, administrateur 
de I’Ecole polytec'mique, de Leon Denis, des 
savants russes Ochorowicz, Aksakof, les 
observations dc Villustre Curie, de 
M me Curie et de D’Arsonval, etc .» 


n 
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J’ai regu, de l’auteur de La RealiU 
spirite, une lettre, — qui n’est pas preci- 
sement d6bordante de compliments, bien 
entendu, — et ou il me dit, entre autres 
choses : 

Si vous aviez lu attentivement, vous 
auriez constate que je dis, page iy: « Les 
faits spirites ont egahment ete etudies en 
France, en Russie, en Italie, par nombre 
d’expirimentateurs qui en ont constate 
/’exactitude. » ... Et c’est dans le sens de la 
constatation, des faits qui prouvent l’exac- 
titude de leurs theories, faits encore nies 
aujourd’hui par des savants officiels, que 
les spirites brandissent comme un dra- 
peau les noms de MM. Charles Richet, 
Camille Flammarion it autres. Tel est le 
sens du passage de won livre auquel vous 
faites allusion en denalurant tout d fait ma 
pensee. 

Je reponds: 

Si c’est la le sens du passage de votre 
livre, nous sommes, mon cher confrere, 
tout a fait d’accord. 
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Mais je continue a me demander, — et 
j’en fais juge le public, — s’il n’y a pas, 
dans ce melange voulu de spirites et de 
non-spirites cites comme ayant constate 
les faits spirites, une equivoque tendan- 
cieuse. Je desire, je l’ai dejk dit, rester 
tres courtois ; mais je me demande, et 
je demande, si vous aviez le droit d’ecrire 
que «le professeur Richet et M me Curie 
ont constate l’exactitude des faits spi¬ 
rites ». Et je conclus, pour ma part, que 
vous avez le droit d’ecrire seulement: 

« Le professeur Richet, et peut-etre 
M me Curie, ont constate 1’authenticity 
de faits mysterieux et incomprehen- 
sibles que nous qualifions, nous, de 
spirites, mais que, eux, ne qualifient 
pas.» 

Je sais tres bien, d’ailleurs, mon cher 
correspondant, que je ne vous convaincrai 
pas, puisque, encore cette fois, dans votre 
lettre, vous ecrivez sans sourciller cette 
phrase : 

...De votre interview meme de M me Curie 
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se digage nettement ceci: elle a constate des 
faits spirites. 

Void les paroles de M me Curie : 

* —■ Je ne me suis jamais occupe de ces 
questions. 

« — Vous avez cependant assiste a des 
phenomenes de metapsychique ? 

* — C’est exact; ou, du moins, cela 
Pent etre, je n’en sais Hen. J’ai assiste, oui, 
a pas mal de seances ; j’ai vu souvent des 
manifestations qui pouvaient parfaite- 
ment etre celles de forces psychiques, 
telles que tables soulevees, etc... Mais 
j’etais la comme n’importe quel autre 
spectateur. J’aurais pu, sans doute, me 
mettre ensuite a etudier ces phenomenes, 
et alors j’aurais pu, peut-etre, qui sait, me 
faire une opinion... Mais il aurait fallu 
d’abord, etc., etc. 

« — Vous n’avez done aucune opinion 
personnelle, madame, quant 4 la valeur 
de ces phenomenes ? S’ils sont, par exem- 
ple, des manifestations d’individualites 
survivant aux corps qu’elles ont quittes ? 
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« — Aucune opinion de ce genre. 

• • • • * 1 ® 

« — En somme, pour nous resumer, 
Madame, votre reponse, c’est que, bien 
qu’ayant assist e a des phenomenes incon- 
testables... 

« — Pardon, ne me faites mime pas dire 
cela. J’ai vu des tables se soulever : s’il y a 
la des faits incontestables, je n’en sais 
rien.» 

Apres cela, encore une fois, je laisse le 
public juge. 

Je terminals le recit de mon entretien 
avec M me Curie par ces mots : 

« Les spirites continueront-ils a inscrire 
le nom de M me Curie au fronton de leur 
temple? Tres probablement oui.» 

Franchement, ie ne Densais pas avoir dit 
si vrai. 


* 

* * 

En meme temps que celle qu’on vient 
de lire, je recevais une longue lettre de 
M. Louis Lormel, redacteur a la Revue 
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Spirite et 4 la Revue du Spiritisme, colla- 
borateur immediat, par consequent, de 
M. Gabriel Delanne. 

Qu’une telle etude souleve des passions, 
c’est bien ce qui n'est pas pour nous sur- 
prendre ; et on en a meme deja tire publi- 
quement toutes sortes de conclusions, que, 
pour ma part, je n’ai nullement adoptees. 
J’ai aborde cette enquete sans aucun 
esprit de parti pris, loyalement: je desire 
la poursuivre loyalement et sans aucun 
esprit de parti pris. 

Je constate que les adversaires du spiri¬ 
tisme — (je veux dire les adversaires 
courtois) — lui reprochent d’etre une 
religion; je constate que beaucoup de 
spirites n’acceptent a aucun prix ce 
reproche ; a quoi les autres, alors : 

— Apportez-nous done des preuves ! 

Et e'est toujours la, autour des « pheno- 
menes», que tout le monde se retrouve, 
spirites, metapsychistes, sceptiques, le 
tout melange dans une extraordinaire 
confusion, oil, je lerepete unefois encore, 
il est bien difficile de se reconnaitre. 
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A ce point de vue, la lettre de M. Lor- 
mel n’apporte positivement rien de nou¬ 
veau. Mais elle m’a paru des plus int£res- 
santes en ce qu’elle nous offre ici, — par 
la plume d’un spirite autorise, — une 
sorte, comment dirai-je?... de decompte 
officiel des vrais grands maitres actuels 
du spiritisme : c’est un renseignement que 
M. Lormel etait peut-etre le seul, — avec 
M. Gabriel Delanne, — a pouvoir donner. 

Je transcrirai sa lettre presque inte- 
gralement : 

Monsieur etcher Confrere, 

Je lis avec un grand inter it vos articles 
intitules: Les morts vivent-ils ? 

Voulez-vous me permettre de vous signaler 
une confusion d'idees, qui s’est produite 
dans votre dernier article du 3 septembre ? 

Vous dites que le grand argument des 
spirites est celui-ci: « Quand des hommes 
comma William Crookes, Charles Richet, 
Camille Flammarion, Maeterlinck, de Ro¬ 
chas, Maxwell, etc., partagent nos 
croyances, qu’oserez-vous objecter?» Vous 
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rdpondez d cela que les hommes susnommes 
ne sont nullement des spirites et que vous 
comptez le ddmontrer. C’est, je crois, vouloir 
enfoncer une porte ouverte. Jamais les 
spirites (je parle des spirites eclaires et 
renseigrids) n’ont prdtendu que tous ces 
hommes dminents etaient des lews. 

Je ferai ici cette petite remarque que 
j’avais pourtant, en effet, entendu tres 
souvent cet argument (beaucoup de mes 
lecteurs aussi j’en suis certain) ; et, en 
particulier, ainsi que je le rappelais 1’autre 
jour, ce fut le seul qu’employa, dans une 
seance publique, M. Albin Valabregue. 
Cela prouverait, me dit-on, que M. Albin 
Valabregue n'est pas un spirite dclaird et 
renseignd. C’est fort possible, apr&s tout(i). 

(r) Depuis, M. Albin Valabregue m’a 6crit: 

«... Je r^pudie absolument et formellementtoutela doc¬ 
trine spirite dont Denis et Delanne sont les apdtres fran- 
jais. Tout cela va sombrer. II restera que les morts vivent 
et se communiquent & nous : ils donnent la lumifere, sui- 
vant les yeux 1 

Le spiritisme triomphera, et bientot, et partout. 

Vous demandez une «histoire drole»? Je raconterai 
votre enqufite dans ma prochaine conference. 

Et sans rancune 1 ... » 

J’ai ripondu: 

« Mais certainement, sans l’ombre de rancune, aucune, 
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I Is ont invoque leur temoignage au point 
de vue des faits psychiques et non de leur 
explication... 

Quand on invoque le nom du projesseur 
Richet comme temoin des materialisations 
de la Villa Carmen et de I’Institut Metapsy- 
chique, cela ne veut pas dire qu’il soit spi- 
rite. Le projesseur Richet ne Vest pas et ne 
l’a jamais ete. 

Par conlre, le dodeur Geley est spirite. II 
est possible qu’il ne I’avoue pas officielle- 
ment en raison de sa qualite de directeur 
de VInstitut Metapsychique, parce qu’il 
veut rester sur un terrain neutre. Mais je 
me jais fort de vous prouver que le dodeur 
Geley est spirite [qu’il le proclame ounon), 
et cela par des citations de ses propres 
ouvrages. 

(Void ce que le docteur Geley m’a ecrit 
a ce sujet, au cours d’une longue lettre 
datee de Varsovie : «J'estime que l’on 
n’a pas le droit, en se basant sur les faits.. 

mon cher confrere. Et t&chez de faire rire vos auditeurs. 
comme vous savez si bien le faire quaud vous voulez. » 
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de declarer des maintenant: Je suis 
spirite ! ou : Je ne suis pas spirite! Parler 
ainsi, c’est faire un acte de foi, soit positif, 
soit negatif. A cela je me refuse absolu- 
ment.») 

M. Camille Flammarion a toujours dit 
qu’il n’etait pas spirite ou, plus exacte- 
ment, il a toujours dit: Nous ne savons rien, 
cherchons. Ce qui n’est pas du tout la meme 

chose. 

Ici, mon correspcndant n’a pas de 
chance, puisque, precis£ment, M. Camille 
Flammarion venait de nous ecrire spe- 
cialemeni pour nous dire qu’il est spi¬ 
rite ( 1 ). 

Suivent quelques mots sur les dogmes 
spirites, qui seraient inutiles ici apres le 
magistral expose de M. Gabriel Delanne. 

(1) Au moment oil nous mettons sons presse, je reiis dans 
le Matin une lettre, parfaitement courtoise d’ailleurs, de 
M. Gabriel Delanne, oil je rel&ve cette phrase : « Jamais un 
auteur spirite qualifiS n'a rang6 MM. Charles Richet, Camille 
Flammarion. ,, parmi les d^lenseurs du spiritisme. » Ceci, 
•implement pour montrer combien la question est em- 
broui! 16 e l 
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Et void, a mon avis, le passage essen* 
tiel: 

II y a, en realitd, trots homines eminents 
qui sont actueliement qualifies pour parler 
du spiritisme: Ernest Bozzano en Italic, 
Sir OliverLodge en Angleterre et Gabriel 
Delanne en France. 

Puis M. Louis Lormel condut: 

Certains spirites n’osent pas s’avouer 
spirites, soit parce qu'ils craignent le ri¬ 
dicule (il faut reconnattre que le spiritisme 
a dte deconsiderd, aux yeux du public, par 
de desolantes farces), soit parce qu’ils ont 
une situation ofjficielle et ne veulent pas 
passer pour fous. L’humanite en est encore 


Id! 


Je me demande, par exempie, ce que peu- 
vent etre des phdnomenes qui ont une 
«tendance invincible d se rattacker d une 
personnalite defunte » et qui ne sont pas 
des phdnomenes spirites. Evidemment, il 
y a l’explication avec le fameux Subcon- 
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scient, mats ce Subsconscient omniscient , 
omniprivent et omnipotent, est beaucoup 
plus invraisemblable que l’existence des 

E sprits. 

Veuillez agreer, etc... 

Louis Lormel. 

Je pense que le lecteur aura pris un vif 
interet k cette page, que le iiom, la situa¬ 
tion considerable et le grand talent de son 
auteur rendent particulierement precieuse 

pour nous. 

Ce qui est important, c'est que, d’apres 
M. Louis Lormel, il y a actuellement trois 
grands hommes dans lespiritisme : Gabriel 
Delanne, Oliver Lodge et Bozzano. — 
N’ai-je point le droit de dire que cette 
declaration vient tout k fait en confir¬ 
mation de ce qui a pu se degager jusqu’a 
present de ma modeste etude? 

Quelques jours apres, il est vrai, dans 
une lettre fort aimable, M. Louis Lormel 
m’ecrivait qu’il n’avait pas voulu dire 
qu'il n’y eut que ces trois grands hommes 
dans le spiritisme. « C’est, disait-il, outre* 
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passer ma pensee qui, peut-etre, fut trop 
concise: je n’ai pas la pretention de 
decerner des prix. Void, en France (sans 
parler de l’etranger), les noms les plus 
marquants du spiritisme: Leon Denis, 
Alfred Benezech, le pasteur Wietrich, 
Cornillier, Chevreuil, Darget, etc.» 

Et c’est bien avec le plus grand plaisir 
que je reproduis cette declaration, qui 
montre le tres legitime desir qu’avait 
M. Lormel de ne pas paraitre, par suite 
d’un malentendu, ignorer ses maitres et 
ses collaborateurs. Mais cela ne change 
rien a la conclusion: il n’en reste pas 
moins qu’il n’y a, en effet, qu’un grand 
nom parmi tous ces noms : c’est celui de 
M. Gabriel Delanne. Je reviendrai d’ail- 
leurs sur cette question. 

* 

* * 

Une avalanche de lettres : c’est la ce que 
j’ai regu. II y en a de toutes sortes: 
quelques-unes me grondent fort (1), la 

(1) Les lettres des spirites sont presque toutes injurieuses. 
Une seule (en dehors de celle de M Louis Lormel) estvrai- 
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plupart veulent bien me feliciter. Quoi 
<ju il en soit, il ne sa.ura.it etre question ici, 
je 1 ai dejci dit, de se lancer dans une 
grande polemique, et il m’est impossible, 
par consequent, de repondre a ces corres- 
pondants, qui, au surplus, paraitraient 
sans doute n’avoir aucune autorite pour 
parler k cote des personnalites qu’on a 
entendues jusqu’a present ( 1 ). 

ment polie. — Mais il y a des passages bien amusants I... 
Ccci, <Tun directeur de cinemas : 

« En chemin, vous 6mettez une opinion juste, la seule qui 
soit k retenir jusqu'4 present dans vos artirles : elle a trait 
k RUncarnt. A part ce rapide moment ce clairvoyance 
tout le reste nous confirme qu’il faut repondre: < non » k 
votre question : « fitais-je qualify pour entreprendre ce 
travail? » ... Vient ensuite la trfes beUe page de Delanne 
exttemement bien reproduite. Cette reproduction fiddle 
vous vaudra peut-itre, k elle seule, Vindulgence du jury (?) » 

Les dieux soient lou6s I 

(1) Je veux faire une exception encore pour une fort 
belle lettre de M. Georges de Dubor, l'auteur des Mystires 
de I’hypnose. En voici le passage essentiel (M. Georges de 
Dubor, bien entendu, n’est pas spirite): 

«... La these que je defends... est ptecitement celle qui 
vous occupe et qui est aussi celle de mon ami Flammarion 
et de Charles Richet... La plupart des fhenom^nes dils 
spirites ressortissent au domaine de l'hypnose et ne sont 
que des faits physiques de materialisation. J’ai assiste 
pendant tout un hiver, k ces pttenontenes de materialisa¬ 
tion ; j’ai vu le sujet, en etat d’hypnose prolonde, se dAlou- 
bler en ma presence, avec une lumiire me permettant de 
tout voir, et cela sans rideaux, sans placard, sans aucune 
preparation, par consequent dans les conditions les plus 
certaines de v6rit6 et d'authenticit6. » 




II 
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Par contre, voici qui va nous arreter 
plus longuement. 

J’avais re$u, bien avant beaucoup 
d’autres, et des mon deuxieme article, pas 
mal de lettres, dont la teneur, a travers des 
developpements varies, peut se resumer 
en cette simple phrase : 

— Nous sommes catholiques : nous 
voudrions bien savoir, d’une maniere pre¬ 
cise, si nous avons le droit de nous occu- 
per de ces choses. Ne pouvez-vous nous 
faire entendre, parmi d’autres voix, la 
voix de I’Eglise ? 

Une telle curiosite, que j’avais bien un 
peu prevue, m’a paru des plus legitimes- 
Et c’est pourquoi je me suis remis en 
route et suis alle, tout droit, tronver le 
R. P. Mainage. 

Le P. Mainage, des Freres precheurs, 
professeur d’histoire des religions a l'lns- 
titut catholique, s’est consacre officielle- 
ment, depuis quelques annees, a l’etude 
des questions de spiritisme et de sciences 
psychiques ; et nul plus que lui, presen- 
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tement, n'etait qualifie pour nous donner 
une opinion uutorisde — c’est le mot. 
L'annee derniere, il s’est attaque publi- 
quement au spiritisme, dans une serie de 
conferences. On peut ne pas partager les 
croyances du tres erudit dominicain, mais 
il faut bien reconnaitre que les spirites 
furent alors fort en colere : par la plume 
et par la parole d’un de leurs jeunes chefs 
actuels, ils ripost^rent et ils continuent a 
riposter. Le petit ouvrage auquel j’ai fait 
allusion plus haut, La Realitd spirite, 
redige par ce nouveau chef, qui fait des 
efforts vraiment touchants pour qu'on 
s’occupe de lui, et preface par M. Gabriel 
Delanne, est tout justement un «essai 
de refutation des sermons du R. P. Mai- 
nage». Il est, d’ailleurs, d'xme pauvrete 
d’argumentation lamentable, et j’avoue 
qu’elle me fait de la peine pour les spirites 
eux-memes. — Chaque fois que le P. Mai- 
nage prend la parole en public, le jeune 
chef en question distribue, k la sortie, 
des invitations a une replique egalement 
publique et 4 crasante. D'autre part, quand 
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il parle lui-meme, il invite prealablement, 
par lettre recommand6e, le dominicain a 
venir discuter librement, meme lorsqu’il 
s’agit d’une manifestation « artistique* 
avec exhibition d’une danseuse. Il faut 
esp6rer, — et,pour ma part, je le souhaite 
de tout mon cceur, — qu’un tel zele sera 
quelque jour recompense ! 





Le P£re Mainage. 


Un appartement modeste sur une cour 
de la rue de Grenelle ; une toute petite 
antichambre ; puis l’austere oratoire, avec 
quelques fleurs sur l’autel, une tenture de 
velours gris brod6e aux arraes de saint 
Dominique portant la here devise : Veri¬ 
tas ; un grand silence; une atmosphere 
de foi, de travail et de paix, loin des vaines 
agitations... Et me voici devant le P. Mai¬ 
nage, habille de la belle robe de laine 
blanche, le visage jeune et hardi, le geste 
net, la parole precise. 

J'ai expose ma requete, et, tandis que 
nous passons dans le cabinet de travail, 
mon interlocuteur se recueille quelques 
instants. Puis ; 
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— Je ne serai, me dit-il, nullement 
embarrass^ pour vous repondre; aussi 
bien, pour l’Eglise, il n’y a la, Dieu merci, 
rien de bien difficile ; et il est settlement 
navrant de voir que certains catholiques, 
qui se disent des croyants sinceres, he- 
sitent encored prendre uneresolution. Je 
suis heureux de l’occasion que vous 
m’offrez de leur parler, une fois de plus. 

Que pense l v Eglise des theories spirites? 
C'est tres simple : l’Eglise les condamne 
formellement et absolument. 

D’abord l’Eglise, de tout temps, a pro- 
hibe le commerce spontani des vivants 
avec les etres d’outre-tombe. Dieu peut 
permettre, il est vrai, exceptionnelle- 
ment, la manifestation des ames des 
morts ; mais, en aucun cas, il ne nous est 
permis, a nous, de les evoquer au gre de 
nos desirs. Notez d'ailleurs qu’a ce point 
de vue le spiritisme n’a rien de bien origi¬ 
nal : il n'est qu’une reedition de supersti¬ 
tions vieilles comme le monde et aban- 
donnees par les hommes a mesure de leur 
civilisation. 
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D’autre part, le spiritisme dresse des 
dogmes en face du dogme chretien. Ay ant 
procJameune nouvelle revelation, recueillie 
par lui dans les messages des desincarnes, 
il vise & remplacer toutes les religions 
existantes, il se flatte de contenir en 
germe la vraie et seule religion de l'avenir. 
Or, prenez quelques-uns de ses dogmes, 
au hasard : Nous croyons, nous, Chre¬ 
tiens, que l’etre humain se compose de 
deux elements : l’un, materiel, le corps, 
qui meurt; l’autre, immateriel, l’ame, qui 
survit: Les desincarnes, eux, ont revele 
l’existence de trois elements : le corps, 
l’ame et le perisprit ou corps astral. — 
Nous croyons, nous, qu’a la mort, l’ame 
re$oit immediatement, et pour toujours, la 
recompense ou le chatiment de ses actes; 
le spiritisme, lui, croit a la transmission 
a la reincarnation, aux vies successives... 
Est-il necessaire de poursuivre ce paral¬ 
lel ? Notre Dieu et les Esprits de l’au- 
dela se contredisent, voila le fait: il n’y a 
pas, entre eux et nous, de conciliation 
possible. 
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Remarquez que, si nous voulions abor- 
der le fond de la question, il me serait 
facile, je crois, de d6montrer l’inanite 
de cette pretendue revelation par les 
« messages», en faisant tout simplement 
ressortir ce fait: que, tou jours et part out, 
la teneur desdits messages est un exact 
reflet des preoccupations des personnes 
qui interrogent: les spirites enregistrent 
consciencieusement recho de leurs propres 
pensees. — Mais, somme toute, ce n’est 
pas cela que vous me demandez, n’est-ce 
pas ? Jit jeme borne done, pour ceux qui 
voudront m’entendre, - a repondre, une 
fois pour toutes, 4 leur question: Peut- 
on, a la fois, pratiquer le christianisme 
et le spiritisme ? Je reponds de la maniere 
la plus categorique : Non, non, et non ! A 
aucim prix ! 

C est la ce que l’Eglise a toujours dit, au 
surplus, depuis soixante ans. Elle n’a pas 
varie. Et voyez comme elle s’est montree, 
ainsi, sage et prudente! Car n'assis- 
tons-nous pas maintenant, en realite. 
au milieu de ce flot dechaine de supersti* 
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tions et de folies, aux demiers efforts du 
spiritisme pour defendre des theories dont 
les gens senses se detacheront de plus en 
plus ? 

En effet, puisque, — comme vous me 
l’avez fait remarquer, — les defenseurs du 
spiritisme pretendent s’appuyer sur des 
preuves scientifiques, parlons un peu des 
«phenomenes ». 

Les pMnom&nes, l’Eglise ne les nie 
nullement, ne les a jamais hies. Elle ne 
s’est jamais prononcee non plus sur leur 
nature et elle n’a pas a le faire. Et, quand 
il s’agit de recherches purement scienti 
fiques, entreprises sans aucune espece 
d’arriere-pensee mystique, avec la seule 
curiosity d’arriver a une meilleure con- 
naissance de tout ce qu’il y a de myste- 
rieux dans le mecanisme de la vie, 1 Eglise 
ne peut qu’approuver et encourager. On 
nous a peints comme intraitables sur cette 
question des experiences psychiques : c'est 
absolument faux. L’Eglise a toujours, au 
contraire, en depit de mille racontars, 
marclie d’accord avec la vraie science dans 
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tous ies domaines. N’ai-je pas comme 
collogue, a l’lnstitut Catholique, M. Bran- 
ly ? II n’y a aucun empechement a ce que 
nous y fassions, dans nos laboratoires, des 
recherches sur l’hypnotisme, la telepathie, 
ou l’ext&riorisation de la motricite. Mais 
qu'y a-t-il de commun, je le demande, 
entre cela et les ridicules occupations des 
spirites mondains? 

Pour moi, j’ai suivi personnellement, 
avec beaucoup d’attention, des travaux 
:omme ceux du docteur Geley. Je connais 
ies « phenomenes», spontanes ou provo- 
ques ; et, bien que, naturellement, jejuge 
opportun de faire un choix dans I’amon- 
cellement des documents qu’on nous pre¬ 
sente, je considere comme des faits diffi- 
ciles anier la telepathie, la telepsychie, 
la psychometrie, la hantise, les materiali¬ 
sations. Mais, precisement, tout cela, pour 
moi, encore une fois, c'est ie contraire du 
spiritismc (i). 

(i) Je medemande ce queleP.Mainage ponsera des extia- 
ordinaires paroles de M. Jules Roche, publiees, toujours 4 
proposde la pr&enteenquSte, parfc GaM/otsdu 3 septembre : 

« La mctapsychique me parait, comme au docteur Gus- 
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La these des spirites est celle-ci: il y a 
toute une serie de phenomenes, soit spon- 
tanes, soit provoques, que seule 1’action 
des esprits peut expliquer. Je cherche les- 
quels. 

Phenomenes provoques? — L’impres- 
sion que donnent les reunions spirites est, 
— ainsi que je l’ai pu lire dans une de vos 
interviews, — generalement facheuse. 
Obscurite, cabinets noirs, musique, par- 
fums, 6crans phosphorescents, la fraude 
est presque toujours evidente. Mais, s il 
s’agit au contraire de recherches con- 
sciencieuses, — comme celles faites avec 
Franek Kluski, — il n’est plus du tout 
question d’esprits. 

Phenomenes spontanes? — La ques¬ 
tion est un peu plus complexe. La, il y a 
un formidable dossier, d peu pres toujours 
le mime d'ailleurs, qu’on se transmet de 
livre en livre. Ainsi que je vous l’ai dit, 


tave Geley, la r«utat.on du materialistne grossier et de 
botnfi qui en r&ulte... A bien y r«fl*chir ses 
conclusions logiques ne sont pas si diff6rentes qu on pou 
rait le croire des idfees de Bossnet sur la coniuusaance de 

Dieup(l). » 
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selon moi, un tri s’impose. Les neuf 
dixtemes des faits nous sont garantis 
en gros, sans veritables preuves : ce sont 
des on-dit. 

Ceux-li ^cartes, on se trouve en pre¬ 
sence d un certain nombre de faits qua¬ 
lifies de << controles ». Mais par qui ? Je 
desire rester ici tout a fait impartial, mais 
je ne peux m’empecher cependant de faire 
cette reflexion : les faits beneficient-ils 
reellement d’une interpretation spirite 
de la part des hommes eminents dont on 
repete toujours les noms ? Le nom de 
William Crookes est indissolublement li6 
a celui de Katie King. Le nom d’Eusapia 
Paladino s’aureole d'une pleiade de cele- 
brites: de Rochas, Flammarion, Branly 
M. et M me Curie; le nom d'Aisha, le 
medium de la villa Carmen, voisine avec 
celui de Charles Richet; le nom de Home 
est couvert par le patronage de lord 
Lindsay, etc. « Comment, disent les spi- 
rites, refuser creance k des experiences en 
quelque sorte brevetees et patentees par 
de tels personnages? » — Presente sous 
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cette forme, l’argument semble presque 
sans replique. Malheureusement, le pro- 
bleme comporte une nuance : il s'agirait 
de savoir, au net, si ces honorables 
temoins seraient prets k contresigner les 
declarations qu’on leur prete. Or, ce blanc- 
seing universel, ils ne l’ont pas donne, et 
vous l’avez montre vous-meme pour 
quelques-uns. William Crookes, de Rochas, 
Geley, Branly, M me Curie, Charles Richet, 
n’etaient ou ne sont, apres ce qu’ils ont 
vu, nullement spiriteS. Alors ? Que devient 
cet argument ? Ne se retourne-t-il pas 
contre ses auteurs ? 

Quant aux mediums mis en jeu dans 
ces experiences, si Ton excepte, je crois, 
Kluski, il n’est pas un seul d’entre eux qui 
n’ait ete pris en flagrant delit de fraude. 
Florence Cook a trompe. Je ne m’attarde 
pas k instruire le proces des faits de ma¬ 
terialisation obtenus par Crookes : jamais 
on ne saura le fin mot de cette curieuse 
aventure, puisque le rapport de Crookes we 
le livre pas ( 1 ): il est impossible d'appren- 

> (1) Ces experiences ont en lieu en 1873-74 fentre paren. 
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die si ie medium et sa materialisation 
etaient deux personnages distincts. Mais 
en 1880, devant 1’Association des spirites 
a Londres, une dame Comer, endormie et 
« liee sur une chaises (?),ayantfait appa- 
raitre l’esprit d'une enfant morte a douze 
ans, soudain un spectateur, de qui le 
fluide, sans doute, manquait desympathie, 
s’interposa entre l’apparition et le rideau 
classique, soigneusement clos. Le rideau 
ecarte, la chaise apparut vide ; l’esprit et 
son medium n'etaient qu'une seule et 
meme personne. Or, qui etait cette dame 
Comer ? Miss Florence Cook, l’ancienne 
Katie King. — Eusapia Paladino a 


theses pendant quatre mois et demi, et non trois ans, 
comme on le raconte). Vingt-quatre ans apr£s (1898), 
Crookes disait (Discours d VAssociation britannu/ue pout 
Vavancement des Sciences) : Si je pr&entais aujour- 

d'hui pour la premiere fois ces recherches au monde scienti- 
fique, je choisirais un point de depart different de celui que 
j'ai choisi jadis. II serait bon de commencer par la t 616 - 
pathie, en posant ce que je crois £tre une loi fondamentale, 
que les pensees et les images peuvent etre transport's d’un 
esprit dans un autre sans l’emploi des sens... » «... II est 
antiscientifique d’appeler & son aide des agents myslerieux, 
alors que chaque nouveau progr&s de la science nous 
d6montre que les vibrations de T6ther ont des pouvoirs 
et des quality amplement suffisants pour rendre compte 
de tout, mcme de la transmission de la pens6e , etc. » 
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trompe. Elle cmployait souvent de longs 
cheveux pour dSplacer les objets et, grace 
a un eclairage lateral, Gustave Le Bon 
decouvrit qu’elle se servait de ses mains 
pour simuler des mains materialisees. — 
Daniel Home a trompe. II fut surpris le 
pied sorti de son soulier et simulant, avec 
ce pied, des contacts d’outre-tombe. 
D’ailleurs, sur le point de mourir, il decla- 
rait au docteur Philip Davis, qui l’a 
rapporte (dans un livre que les spirites se 
gardent bien de lire) : « Pour moi, je n’ai 
jamais rencontre d’esprits sur mon che- 
min. Je m’en suis servi pour donner a mes 
experiences une apparence de mystere... 
Non ! un medium ne peut pas croire aux 
esprits. C’est meme le seul qui n'y puisse 
jamais croire !» — Citerai-je encore les 
cas, non moins celebres, de Slade, d Anna 
Roth, de Bredif, d’Eglington, de Miller, 
et l’histoire grotesque de Buguet le pho- 
tographe (i) ? Vous avez cite vous-meme, 

(i) II n’est peut dtre pas inutile de rappeler ici, — 
parce que des entStements du m6me genre ont lieu pr&en- 
tement, particuliferement cn Angleterre, — que, lors du 
procfcs de Buguet, quand, devant, le tribunal, le fraudeur 
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avec raison, une phrase de Flammarion, 
tir6e de ses Forces naturelles inconnues, 
dans laquelle ii confesse que, de tous les 

dGvoili tous ses trues, — tetes dGcoupGes, otofies, etc., — 
ia plupart des anciennes dupes, convoquees, ne voulurent 
jamais admettre qu’elles avaient 6tG dupGes. Du compte 
rendu des d6 bats : 

M. le comte de Bullet. — Je suis alte chez Buguet et, dans 
l’image qu’il m'a livrGe, j’ai tres positivement reconnu le 
portrait de ma scear; je suis parlaitement convaincu que 
e'est son image. 

M. le substilut. — Mais on vous a montrS ia t£te d£coup£e 
k l’aide de laquelle on a obtenu cette image ! 

— Pour moi, cela n’est rien. La ressemblance est incon¬ 
testable ; je suis convaincu de la r6alit6 du portrait. 

— Mais, dans l'enquete, on a fait Voperation devant vous, 
on a manoeuvre la poupee en votre presence 1 

— Ce n'est pas le mSnie cliche. 

— Que dire pour combattre votre cr6dulite ? La preuv# 
est acquise que ies proc6des n’ont rien de surnaturel, que les 
moyens sont frauduleux, que vous 6tes dupe de vos illusions. 
Void la tete a l’aide de laquelle on a obtenu le portrait de 
votre soeur. 

— Non, cela ne ressemble pas 4 ma sceur. 


M Ue Marie de Veh. — Je suis all6e chez Buguet par curio- 
sit^ , j ai demande une apparition \ il est venu deux esprits 
un ami et un oncle. 

Le president. — Que vous avez reconnus ? 

— Parlaitement 

— Et cependant Buguet avoue qu’il n'est pas un medium, 
qu’il n’est que photograpbe. N'y a-t-il pas eu d’illusion 
de votre part. 

Non, monsieur ; je les ai parfaitement reconnus. 

— Vous ave« devant vous la boite aux Esprits : on les 
tire de 14 , voyez-vous? Est-ce que vous persistez 4 y croire? 

— Oui, monsieur. 

M. de Veh (le pde). — Nous avons tous reconnu le por- 
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mediums qu’il a vus, il a « surpris presque 
tous trichant». — Cela ne prouve rien, 
bien entendu et, encore une fois, je n’en 
tire aucune conclusion contre la realite des 
phenomenes, puisque je vous dis que je 
crois aux phenomenes. Je pretends seu- 
lement qu’il y en a, de ces phenomenes 
caracteristiques, beaucoup moins qu’on ne 
pense, et peut-ctre moins complexes. 

II reste alors une troisieme categorie de 
faits, ceux qui sont absolument prouves. 
Et c’est ici qu’apparait l’essai d’une expli¬ 
cation scientifique. Essai timide encore, 
d’une science qui balbutie, mais qui, sans 
aucun doute, arrivera a des certitudes. 

L’affirmation de cette science est celle- 
ci, — et c’est celle a laquelle je me rallie : 
II n’y a pas besoin des morts : l’esprit des 
vivants suffit. Avant d’invoquer une cause 
surnaturelle ou preternaturelle, on doit 
epuiser toutes les causes naturelles. 

trait. Tout le monde s’est ecri6: c’est notre Chajles I 

— Eh bien, vous avez devant vous la boite de laquelle 
on tire les esprits. 

— M'a-t-on fait venir ici pour me dire que j'etais un 
imbecile ? 

Etc., etc... 


12 
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Ce n'est pas mon role de traiter ces 
questions. Mais il me semble qu’on arrive 
k expliquer deja bien des choses avec 
la telepathie (sensations psychiques, sen¬ 
sations visuelles et auditives, sensations 
tactiles, lecture de pensee, apparitions, ac¬ 
tions motrices, exercees a distance, etc.) (1), 
avec Yhypnotisme, c’est-a-dire avec la 
suggestibilite (a la Salpetriere, on colie 
sur le dos d’un malade hypnotise un 
timbre-poste, et 1’on suggere a ce ma¬ 
lade qu’on lui a pose un vesicatoire: 
sur-le-champ la peau rougit, se bour- 
soufie, un abces se forme et perce) et 
avec le subliminal (qui explique les incor¬ 
porations, les « vies successives » de De 
Rochas (2), etc.); enfin avec les expe- 

(1) Cette transmission par t 616 pathie a 6 t 6 fort bien 
expliqu 6 e, au point de vue de son m 6 canisme, par Flamma* 
rion dans son dernier ouvrage (La Mort et son my stive, I, 

p-130. 

(2) Un sujet, endormi par de Rochas, avait la facult6 de 
revivre (voix, gestes, etc.) successivement les Stapes de sa 
vie pass£e. puis, parvenu & sa naissance, il franchissait d’un 
bond une p6riode de « n£ant » et revivait une existence d’une 
gtntraiion anihieure. Et ainsi de suite. — M me J... f par 
exemple, revScut devant Texp^rimentateur onze k dome 
existences. En i860, elle 6tait une jeune fille appel6e Mar¬ 
guerite Duchesne, et son pfcre tenait une Spicerie. En 1757, 
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riences du genre de celles de Geley (de- 
doublement de la personnalite revetant, 
grace k la plasticite du corps humain, une 
existence reelle, exterieure, distincte du moi 
authentique, et n6anmoins creation de 
ce moi momentanement dissocie) qui 
serait 1'explication des « doubles » de toute 
nature. Je trouve tres frappante egale- 
ment, je l’avoue, l’hypothese -psycho- 
metrique (1) ou plutot celle, suivant 
l’expression de Bozzano, de la mnemo- 


elle 6tait un jeune homme, Jules Robert, distributeur de 
ioumaux Si Besa^on; en 1702, elle portait le norn de 
Jenny Ludovic; sous Francois I« r , elle tut un soldat, 
Michel Berry, qui combattit et fut tu6 4 Marignan ; en 
1302, elle s’appelait Mariette Martin, institutrice privde Si 
Vannes ; en 1010, etc., etc. De Rochas a 6cnt lui-meme: 

«Ces relations, quand on a pu les contrdler, ne r 6 pondcnl 
giniralemenl pas & la r(aUU ». Un mfedium ayant r< 5 v 614 
qu’il avait 6t6 jadis l’dveque Belzunce, «j’ai vu, en ^tudiant 
une biograpliie trfes complete du pr 61 at, qu’il avait eu de 
longs d6mfel6s avec le Parlement d’Aix et les Jansenistes ; 
or ces d 6 m 616 s, Marguerite, jouant le rdle de Belzunce, les 
ignore complement. Elle a done cr 66 un Belzunce imagi- 
naire d’aprfcs une vie sommaire dont elle a eu connaissance.» 
On sait qu’au surplus l’authenticit6 m6me des experiences 
de De Rochas n’est pas unanimement admise. — Pour moi, 
je me demande pourquoi on ne cherche pas aussi des expli¬ 
cations du cat* de mradita, qui est un fait scientifique 


indiscute. 

(1) Le terme psychometric 
trouve, pour ma part» qu il 
psycho graphie. 


est franchement mauvais. Je 
serait biea pr6f6rable de dire 
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nique cosmique : elle consiste a attribuer 
a la matiere la propriety d’enregistrer 
l’image des evenements. Tout evenement 
laisserait sa trace dans quelque substra¬ 
tum. inconnu de nous; ce serait ensuite 
le propre du sensitif (medium) de tirer d'e 
leur sommeil ces souvenirs attaches aux 
choses et de revivre les scenes du passe (1). 
II me parait que des recherches dans ce 
sens, au sujet des faits de hantise particu- 
lierement... Mais nous devons laisser tout 
cela purement et simplement aux savants ! 

Et, tenez, precisement, ce sera la ma 
conclusion, — et vous voyez que j’arrive, 
par des voies differentes, mais aussi au 
nom de la raison et de la prudence, a la 
meme opinion que vous : laissons ces 
recherches aux savants qui s’y specia- 
lisent. 

Quand un Pasteur, quand un Roux, 
quand un Rcetgen, un Curie, mi Branly, 
annoncerent leurs decouvertes, il ne vint 

(1) Cela expliquerait les impressions ressenties par 
certains animaux (chiens qui aboient& la mort, etc), dans 
les cas de maisons a hant6es ». 



tES MORTS VTTENT-ILS ? 179 

a l’idee de personne de se meler de s’occu- 
per des problemes scientifiques qui fai- 
saient l’objet de leurs travaux. Or voici 
qu’aujourd’hui quelques psychologues se 
sont aventures dans un champ encore plus 
rebelle d’acc^s et plus difficile a defricher 
que celui de la physique ou de la chimie : 
comment se fait-il que des milliers de gens, 
qui nesont ni psychologues, nipsychiatres, 
ni neurologues, se jettent a corps perdu 
dans l’etroit sentier a peine trace par les 
specialistes et pretendent, du premier 
coup, abattre la broussaille et voir clair, 
la ou les mieux inform6s osent a peine 
emettre un jugement? A quoi cela sert-il, 
sinon, —car ils’agit lad’undomainedange- 
reux,—aleur faire perdreparfoisla raison ? 

Je me resume done en quelques mots : 
recherches spirites : interdiction formelle 
de l’Eglise. Recherches scientifiques : pas 
d'interdiction, mais priere instante de 
laisser ce. travail k ceux qui sont qualifies 
pour le faire. 






XIII 

Autres lettres. 

Les interessantes declarations du 
P. Mainage ne donnerent lieu, que je 
sache, a aucune polemique Mais, sur 
ces entrefaites, j’avals re$u de M. Gabriel 
Delanne, president de 1’Union spirite 
fran£aise et de la Societe frangaise d’etu- 
des des phenomenes psychiques, direc- 
teur de la Revue scientifique et morale du 
spiritisme, — qui avait bien voulu, d’ail- 
leurs, figurer le premier parmi les per- 
sonnalites interviewees, — la lettre que 
voici : 
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Union spirite Fran^aise. 

Mon cher Confrere, 

Voulez-vous m’accorder une toute petite, 
place dans votre phis prochain article pour 
dire que, si flatteuse que soit l’apprecia¬ 
tion de M. Lormel en ce qui me concerne, 
il seraitvraiment outrecuidant de ma part 
de laisser dire que je suis le seul en France 
qualifie pour parler au nom du spiritisme ? 

11 existe heureusement d’autres icrivains 
qui ont, a juste titre, le mime droit et, pour 
n’en citer que quelques-uns, permettez- 
moi de vous dire que Leon Denis, dont 
beaucoup d’ouvrages se sont tires d plus 
de 20 ooo exemplaires, a quelques droits d 
prendre la parole dans un debat qui inti- 
resse le spiritisme. II en est de mime pour 
M. Chevreuil, son ouvrage, On ne meurt 
pas, ay ant iti couronni par l Academie 
des Sciences {prix Fanny Emden); d’au¬ 
tres encore, comme M. le pasteur Benezech, 
M. le docteur Becour, M. Disirieux, pour- 
raient egalemeni se faire utilement entendre. 
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Enfin M mc Claire Gallichon, M me de W. 
M me Bisson, M™ Carita Borderieux 
liendraient une place fort honorable dans 
ce debat, puisqu’elles ont chacune publie 
des livres sur cette question. 

Vous voyez, mon cher confrere, que, loin 
d eire seui, nous sommes, en France, quel- 
ques-uns, pour soutenir cette jeune science 
spirite, qui n’a, quoi que vous en disiez, 
rien de dogmatique. 

Veuillez croire, cher Monsieur, d l’assu¬ 
rance de nos meilleurs sentiments confra- 
ternels. 

G. Delanne. 


Je suis sur que mes lecteurs seront 
unanimes a saluer ici, — comme je le 
fais moi-meme, — l'emouvant desinte- 
ressement et la magnifique noblesse de 
caractere de M. Gabriel Delanne 
J aurais pu reme+tre en discussion 
1 affirmation eontenue dans la derniere 
ligne de cette lettre : a quoi bon ?... J’ai 
repondu publiquement a M. Delanne: 
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Monsieur le President, 

J’ai le regret d’etre en desaccord com- 
plet avec votre modestic. Je repete, et je 
repeterai, qu’il n’y a, dans le spiritisme, 
en France, — selon moi et selon beaucoup 
d’autres, — qn’un seul homme de grande 
valeur : et e’est vous. Et votre lettre, qui 
me procure 1’occasion de vous donner ici 
cette marque publique de mon profond 
respect, e’est elle-meme aussi qui. par une 
heureuse contradiction, nous apporte la 
preuve que vous vous trompez en pensant 
autrement. 

Car quels noins me citez-vous? 

Un seul, parmi les neuf, etait reelle- 
ment notoire, e’est celui de M. Leon 
Denis. 

Mais voici, pour ceux de mes lecteurs 
qui, tout en connaissant son nom, n’ont 
jamais eu entre les mains les ouvrages de 
M. Leon Denis, quelques passages de 
l’un de ses derniers articles de la Revue 
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spirite (le dernier que j'aie lu, personnel- 
lement), numero (Tavril 1921 : 

Lot pression de la lumiere... repousse 
mecaniquement les tires fluidiques d’au- 
tant plus que leurs fluides sont plus con¬ 
denses... (...) II en resulte que les Esprits 
se deplacent d uutunt plus jacilement d 
travers Vespace que leurs fluides sont plus 
subtils , plus rarefies et echappent d Vaction 
repulsive de la lumiere solaire. Des lors, 
nous comprenons pourquoi ce sont genera- 
lenient les Espnts les plus denses, les plus 
inferieurs, qui se manifestent d nous avec 
le 'plus de facilite. Leur perisprit , sature 
d elements mater ids, riobeit encore qu 9 d 
la gravitation. La nature fluidique de 
l 9 Esprit mesure , en quelque sorte, son atta- 
chement d notre monde ou ses moyens de 
translation dans Vinflni... (...). 

Sur toutes ces questions nous avons cru 
devoir consulter nos guides [les Esprits). 
En effet, nul de nous ne saurait se pro- 
noncer avec autant de competence que les 
Esprits sur les conditions de la vie et du 
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mouvement dans V Au-deld. Void le resume 
de leurs instructions, donnies verbalement 
far Vintermidiaire d’un medium d I’itat 
de trance: 

Le moteur de notre locomotion, disent-ils 
en substance, est la volonti. Le perisprit 
y obiit comme votre corps obiit lui-meme 
d votre commandement. Notre diplacement 
est d’autant plus facile que notre pirisprit 
est moins dense, notre fluide plus subtil, 
plus ifuri. Les Esprits pour qui la den- 
siti des fluides constitue un obstacle 
prient leurs amis de les aider. Pour la 
giniraliti des Esprits de notre atmosphere, 
qui veulent visiter un autre monde, il faut 
le concours d’un guide, d’un introducteur, 
qui les conduit, les protege, les introduit 
dans la sphere qu’ils veulent visiter. 

Ce n’est pas, comme le croient vos corres- 
pondants, la lumiere qui regie leurs mou- 
vements. Dans certains cas, celle-ci les 
facilite, il est vrai, mais elle les gine le 
plus souvent. Ainsi, sur la terre, une 
lumiere iblouissante paralyse nos sens 
oftiques. Suivant son intensiti et sa cou- 





i86 


LES MORTS VIVENT-ILS ? 


leur, la lumihe brise les fluides ou bien 
les dilue, les developpe, les rend plus le'gers. 

Les habitants de la terre ne voient dans 
l espace que la lumiere qui emane des astres, 
mais il est une autre lumiere, ignores 
d’eux, quoique partout repandue, d’une 
nature differente, qui penetre tout le 
monde spiritual. Ses radiations consti¬ 
tuent une sorte d’aliment fluidique et 
donnent aux Esprits une agilite remar- 
quable, tandis que la lumiere des astres 
ne favorise guere leurs mouvements. 
La variete des couleurs produite par 
cette lumiere spirituelle est difficile d 
decrire dans votre langage humain, et 
leurs effets pourraient constituer une science 
profonde d’observation. Le bleu, dans ses 
tonalites diverses, procure le calme et 
Vapaisement, le violet jortifie, le rouge est 
stimulant et presque brulant pour certaines 
enveloppes fluidiques. 

Ainsi l’espace est comme un ocean de 
lumtire, comme un bain de couleurs plus 
ou moins intenses, d’autant plus perceffi- 
tibles et assimitables que I’dUvalion des 
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Esprits est plus accentuee. La priere, 
ajoutent nos guides, contribue d rendre 
plus claires, plus vives, les radiations et 
les couleurs, en chassant les molecules 
qui nuisentd la transparence deI’etre... (...). 

En ce qui concerne les facilites de depla¬ 
cement dans la vie de Vespace, s’il est vrai 
que les passions enchainent autour de la 
Terre les Esprits avides de sensualite, 
en revanche, I’Esprit epure plonge avec la 
rapidite de la pensee dans les profondeurs 
de I’infini... Les esprits grossiers sont 
iblouis par la lumiere de I’espace et flottent 
etourdis et comme somnolents, tandis que 
I’ame spiritualisee plane avec aisance, etc .» 

Je ne dirai rien ici du fond de cette 
page (voila ce qu’on veut que nous accep- 
tions pour de la science !). Mais, tres 
franchement, je demande, — non pas a 
vous, monsieur le president, n’ecoutez 
pas..., — je demande au lecteur quelle 
figure aurait pu faire cette sorte de prose 
mystique a cote de la claire Eloquence 
de M. Gabriel Delanne ? 
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Et j’ai choisi 1’auteur qui est nomm6 
le premier !... 

On me rendra ce t£moignage, — on me 
l’a deja rendu, d’ailleurs,— que, desirant 
exposer ici la doctrine spirite, j’ai cherche 
1 ’homme qui pouvait le faire a la fois de 
la fagon la plus haute, la plus complete 
et la plus sympathique. II m’aurait ete 
facile de faire dire, par certains spirites 
(pris parmi ceux que M. Gabriel Delanne 
cite comme qualifies), certaines choses, 
apres lesquelles on m’aurait nettement 
accuse « de le faire expr£s ». 

Par exemple, je m’en excuse, mais un 
lecteur, a qui j’ai tout justement repondu 
quelque chose comme cela il y a quinze 
jours, me mettant maintenant, dit-il, 

« au pied du mur», me fait cette espece 
de sommation : 

— Vous auriez pu, en tout cas, prendre 
l’expose dans Allan Kardec I 

J’ouvre, au hasard, celui des ouvrages 
du fcndateur du spiritisme qui est gene- 
ralement considere comme le meilleur, 
et ; puisque sans doute beaucoup demes 
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lecteurs ignorent aussi la mani&re d’Al¬ 
lan Kardec, en void un echantillon : 

Livre des mediums (versets 168-169' ; 

Parmi les mediums voyants, il en est 
qui ne voient que les Esprits que l’on evo~ 
que... II en est d’autres chez lesquels cette 
iaculte est encore plus generals; ils voient 
toute la population spirite ambiante aller, 
venir, et Von pourrait dire vaquer d ses 
affaires. 

169. — Nous assistdmes un soir d la 
representation de Vopira i’Oberon avec 
un iris bon medium voyant. 11 y avait 
dans la sails un assez grand nombre de 
places vacantes, mais dont beaucoup etaient 
occupies par des Esprits qui avaient Vair 
de prendre leur part du spectacle; quelques- 
uns allaient aupris de certains spectateurs 
et semblaient icouter leur conversation. 
Sur le thedtre se passait une autre scene; 
derriere les acteurs, plusieurs Esprits d’hu- 
meur joviale s’amusaient d les contrefaire 
en imitant lews pestes d une maniere 
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grotesque ; d’autres, plus serieux, semblaient 
inspirer les chanteurs et faire des efforts 
pour leur dormer de Venergie. L'un d’eux 
etait constamment aupres d'une des prin- 
cipales cantatrices; nous lui crumes des 
intentions un peu legeres; I’ayant appele 
apres la chute du rideau, il vint d nous, 
et nous reprocha avec quelque severite 
notre jugement temeraire. « Je ne suis pas 
ce que vous croyez, dit-il ; je suis son guide 
et son Esprit protecteur ; c’est moi qui suis 
charge de la diriger .» Apres quelques 
minutes d’un entretien tres grave, il nous 
quitta en disant: « A dieu; elle est dans sa 
loge; il faut que j’aille veiller sur elle .» 
Nous evoquames ensuite l’Esprit de Weber, 
l auteur de l opera, et lui demandames 
ce qu il pensait de 1 ’execution de son 
oeuvre. « Ce n’est pas trop mal, dit-il, 
mais c'est mou; les acteurs chantent, 
voild tout; il n y a pas d’inspiration! 
Attendez, ajouta-il ; ye vais essayer de 
leur donner un peu du jeu sacre. » Alors 
on le vit sur la seine, pi an ant au dessus 
des acteurs; un effluve semblait partir 
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de lui et se rdfiandre sur eux ; d ce moment, 
il y eut chez eux une recrudescence visible 
d'inergie .» 

Nous voila bien avances ! 

Non, Monsieur le president, je ne ferai 
parler ici, sur le spiritisme, aucun autre 
que vous. Et vous pouvez etre assur6 que, 
sur ce terrain du moins, tous les vrais 
spirites sinceres seront en parfait accord 
avec moi. 

* 

* * 

Parmi les innombrables lettres que j’ai 
regues, j’avais mis a part celle-ci, qui m’a 
paru plus particulierement interessante : 

Monsieur, 

(Je passe sur quelques lignes trop 
flatteuses.) ... je prends la liberie de vous 
soumcttre une remarque que tous vo$ 
lecterns ont dejd faite evidemment: I’ecto- 
piasme, comme tonic chose materielle, 
peut etre ^examine microscopiquement et 
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analyst chimiquement. Certainement des 
milliers de lecteurs brulent d’etre Mifies 
a ce point de vue. 

Veuillez, Monsieur, etc. 

G. Gagnat, 

Cbemin des CoJJinettes, Nice. 


J'ai r6pondu : 

Monsieur, 

i°!Reflechissez d’abord a ceci : quel’ec- 
toplasme est insaisissable. II ne faut done 
pas songer a s’en emparer sans son con- 
sentement. En couper un morceau (pour 
parler en termes simples) est done absolu- 
ment impossible. Songez aussi qu’il s’agit 
14 d’une substance qui est issue du me¬ 
dium, qui y rentrera, qui fait partie de son 
corps : en enlever une partie (et e’est d’ail- 
leurs la conviction de tous les mediums) 
pourrait avoir sur leur organisme de ter- 
ribles consequences, peut-etre meme, qui 
sait, determiner la mort... Au surplus, 
je le repete, parce que e'est le mot exact, 
I’ectoplasme est insaisissable. Vous voyez 
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done k quelles difficultes on se heurte, 
en pratique, dans ce nouveau domaine. 

— Mais les moulages, me direz-vous? 

Reponse : Les moulages sont faits avec 
le consentement de 1’ectoplasme et sont 
impossibles autrement. Par exemple, 
quand 1’expenmentateur apergoit la for¬ 
mation d’un organe quelconque, main, 
pied, il donne un ordre, ou, plutot, il 
adresse une demande a l’entite operante 
(le subconscient du medium) : « Je vous 
prie de tremper cette main dans la paraf¬ 
fine », et la main, d’elle-meme, se plonge 
dans la cuvette de paraffine. Tout autre 
procede est, pour le moment, impossible. 

2 0 En se servant, precisement,de cette 
espece d’obeissance intelligente de l’ecto- 
plasme, un des experimentateurs, M.’ Le- 
biedzinski, a reussi, a Varsovie, le 20 fe- 
vrier 1916, a obtenir que la substance issue 
de la bouche de son medium (M me Sta- 
nislawa P..., medium egalement de 
Schrenck-Notzing) avant de se resorber, 
abandonnat volontairement un petit frag¬ 
ment d’elle-meme, dans un godet prepare 
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sp6cialement. Ce fragment avait un centi¬ 
metre de grosseur et avait un peu 1'aspect 
« d’ecume de blanc d’ceuf battu ». En se- 
chant, il se reduisit de moitie (poids: 
10 centigrammes) et, au microscope, son 
aspect resta celui de blanc d'oeuf battu. 
Deux analyses en furent alors faites, l’une 
a Munich par Schrenck-Notzing, l’autre 
a Varsovie par le docteur Dombrowski, 
au laboratoire bacteriologique du « Mus6e 
de l’lndustrie et de 1 ’Agriculture». Ces 
analyses, dont la Revue MStapsychique 
de juillet-aout 1921 a donne tous les 
details, ont permis de deceler surtout: 

Des cellules epitheliales; 

Des leucocytes, iris nombreux ; 

Des globules de graisses ; 

Des microorganismes, bacilles et zoo- 
glees. 

Mais elles n’offrent pas de caracteres 
specifiques. La substance represente une 
matiere albuminoide, accompagnee de 
substances grasses et des cellules qui se 
trouvent dans l’organisme humain. Elle 
rappelle les liquides lymphatiques, par- 
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fois aussi le chyle : « II est probable, con- 
clut Lebiedzinski, que, par suite de ce 
manque de caractere specifique, l’analyse 
chimique et histobgique restera impuis- 
sante a eclaircir le probleme de l’ecto- 
plasmie.» 

Quelqu'un qui m’a pose la meme ques¬ 
tion que vous ajoutait : Ne pourrait-on, 
en presence de l’ectoplasme, essayer Vana¬ 
lyse spectrale ? — Je transmettrai cette 
idee a M. le docteur Geley. 





Madame Bisson. 


M me Bisson est fort connue pour ses 
experiences de metapsychique avec le 
medium Eva. C’est elle, je crois (je dis 
je crois, car il s’agit d’etre prudent), qui, 
la premiere, a observ6 la « substance», 
avant Geley, avant Crawford, avant 
Richet, avant Schrenck-Notzing. Pour- 
quoi, dans ces conditions, n’avais-je pas 
cherche a interroger M me Bisson ? Je le 
dis ici tout net : a cause de la personna- 
lite du medium Eva, qui est veritable- 
ment par trop discutee. Eva Carriere est 
l'ancienne Marthe Beraud, de la villa 
Carmen d’Alger. Je ne pretends nulle- 
ment posseder la clef du myst&re de la 
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villa Carmen (1) ; encore moins, ai-je 
besoin de le dire, mettre en doute k pre¬ 
sent la bonne foi de M me Bisson. Mais, 
ayant k faire exposer les experiences 
sur l’ectoplasme, j’ai prefer^, c’est tout 
simple, le faire faire par un autre. 

Au surplus, nous aurons quand meme 
ici, — et j’ensuis tout k fait heureux, — 
l’essentiel de l’opinion de M me Bisson. 


(1) Dans une salle des communs de la villa du general 
Noel, & Alger, en 1905, M lle Marthe B..., avec la n6gresse 
Aisha prise comme medium, faisait apparaitre un fan- 
tome casque, qui rdpondait au nom de Bien-Boa. Le pro- 
fesseur Ch. Richet fut appeie pour controler cette materia¬ 
lisation. II prit des photographies et se livra A diverses 
experiences. Pourtant plusieurs points lui paraissaient 
obscurs: «Pourquoi, disait-il, dans certaines photogra¬ 
phies, le corps et la manche de Marthe assise semblent-ils 
vides? Pourquoi, dans toutes ces photographies, ne voit-on 
jamais distinctemcnt la figure de Marthe, aussi nettement 
qu’on voit la figure d'Aisha, par exemple? Pourquoi l'obscu- 
rite est-elle & ce point necessaire? Pourquoi la figure de 
Bien-Boa est-elle si ressemblante d la figure que pourraU 
avoir Marthe, si elle avait colU une grosse barbe noire d sa 
U V re suptrxeure? Pourquoi, apr£s que Bien-Boa m’eut pro- 
mis que sa main fondrait dans la mienne, n’ai-je pu rien 
obtenir d’analogue, alors que j'avais cependant declare que 
cette experience etait vraiment V experimentum crucis fonda- 
mental? Pourquoi, lorsque Bien-Boa se promene, sortant 
du cabinet, autour de nous, dans la salle, n’est-il pas permis 
de le toucher? etc... » - En 1906, les Nouvelles d'Alger 
raconterent que Marthe B... avouait avoir mystifie le 
savant Marthe B... dementit; il y eut une poiemiqu* 
L'afiaire s’est terminee sur un point d*interrogation. 
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Mme Bisson a bien voulu, en effet, me 
faire 1 honneur de m’ecrire une longue 
lettre. Je ne peux malheureusement en 
reproduire la plus grande partie, qui met 
en cause des tiers (i). Mais je transcris 
ci toute la fin, dont 1’importance n’echap- 
pera, je pense, a personne : 

De retour du Congres psychique de 
Copenhague, on me donne d lire votre 
interessante enquete, etc... 

Le Congres psychique de Copenhague, 

Je re ^ verai seulement que M">» Bisson, parlant du 
professeur Richet, parait croire qu’il est peut-etre plus 

f q R l l nC l a V ° UlU dire - ° r> non seu lement M. le pro¬ 
fesseur Richet n a pas cherchS h expliquer (?) — (comme a 

t cru devoir le faire M. CamUle Flammarion) — ses sensa 
i onneUes declarations, mais il 6crivit lui-Lme ensuite 

l \ Proer * s civique du 17 septembre: 
trte ^truit... une thtorie trts coh6rente.' 

k ’ maiS . qui com P orte tant d’invraisem- 

11 s ontproc IdkTl ^ refUSS absolu,n ™t I'admettre. 

ont proc6d6 tr& naivement, un peu comme les sauvaees 

pL^et qufatWh ‘TT qu ’ ils component 

q , at x tnbuent les 0 rages, les Eclairs, la pluie les 
e ipetes, les Eclipses, les maladies, k des divinitfe bienfai 

? e ”*“• »z 

disent • ce sent' nterpr6tatlon est “ysterieuse, les spirites 
aisent. ce sont des espnts, e’est-h-dire des forces k demi 

JJSSSJTT r ,po ‘““' *“ 

obi,™, cost ,'„y--, 1 4S! d Z‘ 1 f“ rd ' “ 

religion, etc,..» 1 en faire une sor te de 
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qui reunissait nombre de docteurs et -pro- 
fesseurs de toute nationality, a prouvd d’une 
fagon eclatante la realite {j’insiste sur ce 
mot) des materialisations ; mais il a declare, 
et cela de I’avis de tous les congressistes, 
que nous ne devons encore rien conclure. 

Lisez-moi bien : il ne faut conclure ni 
dans le sens purement spirite, ni dans le 
sens purement scientifique. 

Nous avons tous constate, individuelle- 
ment, qu’une force inconnue, une energie 
intelligente, semblait souvent diriger nos 
travaux. Quelle est cette force ? Connais- 
sons-nous la « Force electricite » ? Non: 
il en est ainsi pour la « Force inconnue », 
qui fait Vobjet de nos recherches. 

Nous ne pouvons, nous ne devons rien 
affirmer, mais toute hypothese, fut-elle 
spirite, reste respectable. 

Si les spirites se font une religion de 
leurs etudes, il faut les laisser en repos. 
Quant d nous, psychistes, nous ne travail- 
lons qu’d decouvrir I’origine des faits 
constates, c’est tout. Trouverons-nous ? Je 
l'ignore. 
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Pardonnez-moi cette longue lettre, Mon¬ 
sieur, et veuillez recevoir, etc. 

Juliette-A. Bisson. 

Une fois de plus, par cette lettre fort 
claire, le sens general de la conclusion 
qui se degage peu a peu de cette etude 
n’est-il pas confirme, d’une maniere 
presque inesperee? 



M. LE PROFESSEUR BRANLY. 


Nous avons ete entraines par toute 
cette correspondance (i), d’ailleurs gene- 
ralement precieuse, j ’en conviens, un peu 
en dehors du plan general de cette etude. 

(i) Toujours des lettres injurieuses, de spirites bien 
entendu. — D’une lettre dat6e de Casablanca : 

* ...Oix le parti pris se constate sans r6plique possible, 
c’est quand on vous voit chercher du renfort chez le P. Mai- 
nage... Spirites ! Ils sont encore nombreux ceux qui, 1 6tant, 
n'osent ravouer de peur d’etre tax6s de folie. II peut y 
avoir de nombreux d6s6quilibr6s parmi eux, mais on peut 
certifier que, parmi ces croyants, il n'y en aura pas des 
millions qui iront jusqu’a. croire que le Bon Dieu descen- 
dra en eux sous forme de pain k cacheter ! » 

VoiUi la note. 

(J'avous que je n’ai jamais rencontrS un catholique qu^ 
pr^tendit que reucharistie soit un fait scientifique). 

II est vrai que ce meme correspondant ajoute : « Je vous 
crie bravo ! Faites comme le n£gre, continuez, vous serez 
un des plus grands propagateurs du spiritisme 1 ... Conti¬ 
nuez, monsieur, et vous pouirez vous flatter d'avoir, sans 
le vouloir, fait 6voluer vos contemporains. » 

Alors, tout va bien. 
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Quelques lecteurs me ramenent, — et j’y 
reviens bien volontiers, — dans le domaine 
de la science. 

Car il s’agit de science, — du moins c’est 
ce que les metapsychistes nous on dit. Et 
les noms de M™e Curie et de Charles 
Richet, —j’ai pu le voir par les articles 
consacres a notre enquete, — sontceuxqui 
ont le plus frappe l’attention du public. 

Or void un autre nom, qui est le seul 
peut-etre qui pouvait venir maintenant 
ici prendre place : Branly. 

Nous allons atteindre, avec lui, au 
point culminant de ces recherches. 

* 

* * 

Me voila done, par ce clair apres-midi 
de septembre, dans le laboratoire de la 
rue de Vaugirard, devant le grand Branly, 
devant le modeste Branly, devant le 
pauvre Branly. Quels mots trouverai-je 
pour decrire 1 impression profonde qui 
m 6treint ? J evoque malgre moi, tandis 
que la simplicity, que la bonte de l’accueil 
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fait & l'importun me remuent si intense- 
ment et que j ’expose ma requete avec 
beaucoup de difficulty jevoque ici les 
laboratoires aux installations luxueuses 
qu on nous decrit en Allemagne et en 
Amerique... Mais j’eprouve pourtant de 
la fierte en raeme temps a me dire que 
je suis devant un savant de France, 
parce que j evoque aussi, par contraste, 
les belles paroles de cet autre savant de 
chez nous, Pierre Termier : 

«Le vrai savant est desinteresse; il 
n a que du d6dain pour la richesse; il 
tient meme que la richesse est importune ; 
il a, tout au fond, inconsciemment, le plus 
souvent, «l’amour d’etre pauvre », chants 
par ce grand pauvre qu’etait Verlaine. 
Sans doute, il n’est pas impossible qu’un 
homme riche soit savant; mais l’incom- 
patibilite est absolue entre la science et 
la soif des richesses. On a vu des esprits 
lumineux choir dans les tenebres, des 
savants presque sublimes sombrer dans 
la cupidity la plus vulgaire, car tout 
homme est faillible, helas ! Mais, instan- 
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tanement, ces esprits ont paru s'6teindre. 
Et les plus grandes decouvertes scienti- 
fiques, celles qui ont paru changer la face 
du monde, ont ete faites sous de modestes 
toits, dans des chambres denuees de 
toute splendeur, a la lumiere souvent 
fumeuse et vacillante d’une lampe d’ar- 
tisan ou d’ecolier.» 

N'ai-je pas, devant moi, le commen- 
taire vivant de ces hautes pensees ?... 
Que conclure !... 

Mais toutes ces images se sont succede 
dans mon esprit comme dans un 
Eclair... Deja, je suis assis en face de 
l’illustre maitre. J’ecoute, je n’ai plus 
qu’a enregistrer ses paroles. Les voici 
maintenant, reproduites mot pour mot: 

«Je dois vous dire tout d’abord que 
je me suis souvent interesse a ces ques¬ 
tions et que je m’en suis meme beaucoup 
occupe autrefois, lorsque j’etais jeune. 
Quand on est jeune, on a le temps !... 

Je crois qu’il y a en nous, dans notre 
organisme, des regions assez peu connues : 
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ce sont celles de notre systeme nerveux. 
Je vais, pour vous expliquer ce que je 
veux dire, vous raconter une experience : 
c est peut-etre celle qui m'a le plus frappe 
parmi les innornbrables experiences aux- 
quelles j ai assiste. Dans les environs de 
1880, j avais trente-cinq ans et j 'avais 
suivi les etudes de Charcot a la Salpe- 
triere, — un dimanche matin, a l'hopital 
de la Charite, le docteur Luys vint faire 
une conference sur les phenomenes ner 
veux, Luys etait alors, avec Charcot, le 
grand maitre des maladies nerveuses. II 
avait amene avec lui une petite ouvriere, 
denuee de toute instruction. II l’endormit, 
il la fit monter sur l’estrade, et il annonga 
qu’elle allait faire la conference a sa place. 
Alors, la petite ouvriere se mit a nous 
repeter, mot a mot, une fort belle cause- 
rie que le docteur Luys avait faite pre- 
cedemment, non seulement en employant 
un langage scientifique impeccable, mais 
encore en empruntant la voix et les 
gestes de l’illustre professeur, en mettant 
de l’energie dans les passages oil il en 








K*Cr, ^ 
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avait mis, en realisant en un mot une 
imitation parfaite de son modele, sur une 
question dont, bien entendu, elle ne 
connaissait pas le premier mot. 

Qu’y a-t-il a conclure de ce genre d’ex- 
periences ? Qu’il y a, dans notre cerveau, 
plusieurs regions nerveuses : certaines 
sont en fonction constamment, pour les 
actes ordinaires de la vie; d’autres n'a- 
gissent que dans certaines circonstances 
et parfois sans que nous en ayons la 
moindre connaissance. Cela parait etre 
d’accord avec d'autres experiences comme 
celles d’Azam, de Bordeaux, qui avait eu 
l’occasion de faire 1’etude du phenomene 
de la double personnalite. II s’agit d’un 
ph6nomene qui existe, bien qu’il soit 
rare. Azam a suivi longtemps un suj et qui 
avait une existence absolument double, 
vivant un certain temps avec une cer- 
taine personnalite, en prenant ensuite 
une autre, puis reprenant la premiere, 
et ainsi de suite, sans aucune superche- 
rie possible. Oui, nous avons, dans notre 
cerveau, differentes regions de centres 




LES MORTS VIVENT-ILS? 


207 

nerveux, dont certaines peuvent, a notre 
insu, soit nous rendre service, soit fonc- 
tionner a notre detriment. Et quand on 
parle de «forces psychiques», jepense 
que c’est cela qu'on a en vue. 

Cependant, dans des phenomenes 
comme ceux dont je viens de vous parler, 
sommes-nous seuls en cause ? Je veux 
dire par la: Y a-t-il, en dehors de nous, 
en dehors des forces psychiques prove- 
nant de nous-memes, des forces d’origine 
inconnue ? 

Cela, c'est possible. 

II ne s’agit pas du tout ici de spiritisme, 
entendons-nous bien. Le spiritisme est 
une theorie, qui n’a rien a faire dans ces 
questions. J'ai assiste a un grand nombre 
de stances ou l’on pretendait demontrer 
qu’on faisait intervenir des Esprits : elles 
etaient toujours conduites d’une maniere 
trop peu scientifique; les conversations 
etaient quelquef ois insignifiantes et ternes, 
le plus souvent deraisonnables (1). Ce 

(1) Cest, sons une autre forme, et aussi avec une tout 
autre valeur (mais je ne peux m'emp^cher de faire ce 

14 
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sont lk de pures plaisanteries, et il ne 
s’agit pas du tout de cela. A ce point de 
vue, j’ai lu, dans votre interview du doc- 
teur Richet, des choses fort sensees. Mais, 
si l’on nous dit qu’il est possible qu’il 
existe, dans la nature, a cote et autour de 
nous, d’autres etres que nous ne voyons 
pas, dont nous ne pouvons nous faire 
pour nous-memes aucune description, 
mais qui peuvent agir cependant, parfois, 
d'une maniere perceptible pour nous, il 
n’y a rien a repondre. Nous ne savons 
pas tout, n’est-ce pas ? 

Mais j’ajoute pourtant qu’il me semble 
que, si de tels etres existaient, nous 
devrions avoir tous l’occasion d’en avoir 
quelquefois la sensation. Or, il n’y a 
qu’un nombre reellement infime de nos 
semblables qui paraissent avoir un cer¬ 
tain pouvoir de provoquer leurs mani¬ 
festations et, presque toujours, il semble 

rapprochement) l’argument d/un de mes lecteurs, qui 
m Ocrit: « Demandez done aux spirites pourquoi les esprits 
de Victor Hugo, de Musset, de Leconte de Lisle, de Lamai- 
tine, qui se sont « manifestos », n’ont Ocrit que des vers de 
mirliton », et & qui j’ai rOpondu d’ailleurs ; a Soyez tran- 
quille, le spiritisme explique cela trOs bien. » 
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aussi qu'ils pourraient avoir quelque 
interet a montrer ce pouvoir. 

Ici, mon cher Maitre, j e me permet- 
trai de vous opposer, au nom des absents, 
au nom de ceux qui croient a ces forces 
exterieures, et meme, par consequent, au 
nom des spirites, une petite objection. II 
arrive parfaitement, disent-ils, que des 
etres simples et ignorants, n’ayant abso- 
lument aucune connaissance de ces choses, 
aient tout a coup, quelquefois meme sans 
y rien comprendre, une « belle manifes¬ 
tation », — c’est ainsi qu’ils l’appellent, 
— des entites exterieures. 

— Dans ce cas, alors, ce qui manque, 
c’est le contrdle. On raconte que... On 
rapporte que... M me X... dit ou ecrit 
qu’elle a vu... Et puis ? II y a tellement 
d'exemples de cela que je ne saurais 
lesquels vous citer. Tenez, recemment, 
M. Mainage, combattant les dogmes spi¬ 
rites, s’effor5ait de chercher des explica¬ 
tions 4 des faits qu’il accepte commevrais, 
par exemple l'histoire de ce marin qui 
trouve dans sa cabine un fantome 6cri- 
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vant sur une ardoise (i). Cette liistoire, 
constamment reproduite, date de cent 
ans ! Est-ce ce qu’il y a 4 chercher une 
explication scientifique de tels racontars ? 
Ou alors il s’occupe de savoir comment 
une mere inquiet e de son fils a cru avoir, 
a l’instant de sa mort, une apparition, etc. 
II est bien simple qu’une mere ait des 
inquietudes et des pressentiments au 
sujet de son enfant, une epouse au sujet 
de son mari. Toutes ces histoires, toujours 
les memes, manquent absolument d’un 
controle, qui, d'abord, les authentifie. 
Particulierement, il faudrait que les dates 
fussent rigoureusement verifiees, ce qui 
est presque toujours impossible d’ailleurs. 


(i) En 1828, Robert Bruce, marin, navigue dans les 
parages de Terre-Neuve. Il interpelle son capitaine, qu’il 
croit 6tre dans une cabine voisine de la sienne. En effet, un 
homme est 14 , mais, en s’approchant, Bruce s’aper^it que 
cet homme est un personnage absolument inconnu, occupy 
& 6crire sur une ardoise. Le capitaine, averti, descend. 
L'inconnu n'est plus 14 ; l’ardoise porte ces mots : « Gou- 
vemez au nord-ouest. » L*6criture n'a rien de celles des 
passagers du navire. On se porte dans la direction indiqu6e ; 
on d^couvre un vaisseau pris dans les glaces et 4 demi 
bris6. Parmi les hommes de 1 ’Equipage, Bruce rcconnait le 
myst6rieux visiteur, dont l’6criture est identique 4 1'Ven¬ 
ture de 1'ardoise. 
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puisque les remarques sont faites apr&s 
coup. Pour ma part, je vous le declare, 
je n’ai pas connaissance d’un seul r£cit 
de ce genre oil il y ait l’indication d’un 
controle suffisant. 

— Pourtant, mon cher maitre, il 
semble bien que la telepathie... 

— Quoique personnellement je n'aie 
aucune connaissance d'un seul fait prouve 
de telepathie, je ne nie pas la telepathie. 
Mais qu’est-ce que c’est? 

— Mais il peut se faire, sans doute, 
qu’une onde... 

— Une onde?... Il n’est pas impossible 
qu’il y ait, dans la nature, a cote de l’agent 
electricite, un autre agent, d’autres agents 
que nous ne connaissons pas ; il n’est pas 
impossible qu’il y ait aussi, en cas d 'ondttr 
lation dans I’ether, des ondulations qui 
se contrarient. Mais il faut faire bien 
attention a present lorsqu’on parle d’on- 
dulation. Car la theorie de l’ondulation 
n’est qu’une theorie; et voici qu’on voi. 
precisement reparaitre la vieille hypo- 
these de remission, qui semblait oubliee!.. 
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Non, non, nous ne savons pas tout, nous 
ne savons pas grand'chose !... 

Mais revenons aux ph6nom6nes psy- 
chiques. 

L’annee derniere, il y a j uste un an, un 
grand magazine fran$ais publiait une 
photographie sur laquelle on pouvait 
me voir assistant 4 une levitation de 
table avec Eusapia Paladino. II y avait 
14 , avec moi, — tenez, voici cette photo¬ 
graphie, — Debienne, un assistant de 
M me Curie, un vrai savant, MM. Tcho- 
rowicz et Serge Yourievitch. Quand on 
m’a pos£, a ce suj et, la question: Avez- 
vous 6te temoin de manifestations psy- 
chiques telles que soulevements d’objets 
pesants? — j’ai rSpondu, et je reponds 
de nouveau : 

J’ai vu ou j’ai cru voir; on peut se 
fairs illusion sur dcs phcnomcncs <ju’on 
ne sait pas reproduire dans des circon- 
starxes identiques. 

C’est qu'en effet tout est la. Ces phe- 
nomenes ne sont, pour le moment, nulle- 




LES MORTS VIVENT-ILS ? 213 

ment du domaine scientifique. Deman- 
dez done a Debienne si les experiences 
avec Eusapia ont 6te menses avec une 
methode scientifique ? Aucunement: ce 
fut impossible!... II y a bien eu 14 aussi, 
parfois, d’Arsonval: mais il a 6te oblige 
de ne s’en occuper qu'avec beaucoup 
d’indulgence scientifique. On me dte 
bien, moi aussi, parbleu, comme ayant 
constaid les faits, et on reproduit la pho¬ 
tographic ! En r6alite, j e n’ai rien cons- 
tat6 (i). 

Tenez, un soir, la seance avec Eusapia 
6tant terminee, nous causions avec celle- 
ci lorsque un verre, qui se trouvait 4 une 
petite distance de nous, se brisa. Je vis 
bien les debris du verre. Je demandai 4 
Eusapia de refaire immediateinent cette 
experience : elle n’a jamais voulu. C'etait 
toujours ainsi! — Or, il faudrait juste- 
ment produire, pour bien Yobserver, le 
phenomene qu’on attend, exactement, 
et non pas un autre qui, forcement, nous 

(x) Notons que voite. en des termes un peu diff6rents, 
m6me r6ponse que celle de M me Curie. 
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surprend et qu’on ne pent observer. II fau- 
drait prendre une experience, n’importe 
laquelle, mais une seule, et puis chercher 
a la reproduire deux fois, dix fois, vingt 
fois: c’est ainsi que nous faisons, nous 
autres. Je ne pretends pas qu’il faille 
reussir tout de suite : on patiente, on 
controle avec une attention profonde et 
soutenue, sans distraction d’aucune sorte, 
on saisit un tout petit indice qui met sur 
la voie, et on arrive enfin. 

Les experiences psychiques ont tou- 
jours ete faites, au contraire, avec le plus 
grand desordre. II est venu et il vient 
ici, chez moi, des quantites de gens qui 
m apportent des photographies de phe- 
nomenes. Je les regarde attentivement 
et je r6ponds : «Choisissez une seule de 
ces photographies, a votre idee; bien; 
maintenant reproduisez, dans le dilai 
que vous voudrez, ce meme phenomene » : 
pas un seul n’en est capable. J'ai fait 
cette meme reponse, recemment, a un 
homme distingue qui fait de fameuses 
photographies de fluides — (dues pro- 
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bablement, d’ailleurs, ainsi que l’a demon- 
tre Guebhard, aux mouvements des li- 
quides dans les cuvettes). — Meme impos¬ 
sibility. 

Oh ! certes, ils parlent tous d’ «appareils 
scientifiques», de travaux «de labora- 
toire». Mais, quand il y a, en effet, des 
appareils, ceux-ci sont, ou de constitu¬ 
tion deplorable, ou en mauvais etat; 
meme les balances sont des balances 
quelconques mal equilibrees. Je merap- 
pelle les visites, ici, de l’excellent Baraduc, 
avec son celebre biometre. Pendant des 
semaines, il vint, le dimanche matin, 
accompagne de ses sujets. Je remarquai 
immediatement que lorsque lui — ou un 
sujet — approchait la main de l’appareil 
pour faire devier l’aiguille, en meme 
temps il penchait la tete pour regarder 
le chiffre marque. Je crus voir que 
c’etait la chaleur de la tete qui agissait 
surtout. J’imposai done un dispositif 
permettant de lire les chiffres au moyen 
d’une lunette placee a cinquante centi¬ 
metres : il ne se produisit plus rien. Je 
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finis par dire k Baraduc: « Que voulez- 
vous, 1’atmosphere est mauvaise ici; 
peut-etre les murailles de mon labora- 
toire sont-elles hostiles ; nous irons chez 
vous ! » Chez lui, ce fut la meme chose ! 
Quand j ’employai la lunette, les r£sultats 
devinrent k peu pr£s nuls : il n’etait plus 
question que de deviations insignifiantes. 

Je ne vous dirai rien des experiences 
de l’lnstitut metapsychique, sinon qu'elles 
paraissent denuees de methode scienti- 
fique. Notez bien que je ne nie pas la 
possibilite de ces phenomenes. II serait 
interessant qu’ils fussent reels. Je n’ai 
toujours demande qu’a croire !... Mais je 
demande quelques preuves: les expdri- 
mentateurs n’ont jamais pu en donnet 
quand il y avait un veritable contrdle. 

Vous me parliez tout k l’heure du 
Congres de Copenhague. Que valent ses 
affirmations ? Ce que valent (j e me place 
toujours, bien entendu, dans le domaine 
de la science) celles de chacun de ses 
membres. 

Or, quand ces messieurs regoivent un 
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defi, — et ils en re^oivent, — alors ils 
r£pondent que la personne qui leur porte 
ce defi ou bien n'est pas int^ressante, ou 
bien meme est m<§prisable. C’est 14 un 
raisonnement antiscientifique au plus 
haut point, car, precisement, c’est cette 
personne -14 qui est interessante. Si Lenine 
m’apportait une preuve scientifique de 
quelque chose, je serais bien oblige de 
1 accepter, et meme de le remercier. En 
matiere de science, il ne s’agit pas du 
tout de la moralite de celui qui apporte 
la preuve : il s’agit de la valeur de la 
preuve en soi. Si quelqu'un, quel qu’il 
soit, dit a ces messieurs : je me fais fort 
de prouver que vous etes victimes d’une 
erreur, ils doivent, sans hesiter, le mettre 
en mesure, et meme en demeure, de 
s'executer. 

En lui donnant naturellement les vrais 
moyens de le faire ! 

Par exemple, voila bien des fois qu’un 
de ceux qui etudient avec le plus d’ardeur 
ces questions troublantes me demande 
d'aller chez lui, ou il aurait realise des 
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experiences extraordinaires avec plu- 
sieurs mediums. Je lui ai toujours repon- 
du: « Faites-moi d’abord, sur une seule 
de ces experiences, un rapport clair, 
scientifique, avec croquis, qui me per- 
mette de j uger de la methode : j e pourrai 
alOrs, ensuite, aller observer en toute con- 
naissance de cause .» Je ne l’ai pas encore 
obtenu. 

Je ne nie pas : mais j'attends des 
preuves. 

Je n’ai done, pour nous r6sumer, sur 
cette experimentation metapsychique, au- 
cune certitude scientifique, ni memc aucune 
conviction fiersonnelle .» 






XVI 


Conclusions. 

II est Evident qu’une enquete de ce 
genre ne saurait s’etendre indefiniment; 
et, au surplus, nous en avons dit assez 
maintenant, sans doute, pour montrer 
combien, ainsi que je l’ai deja ecrit a 
plusieurs reprises, la situation est embrouil- 
lee. J’avoue que, pour ma part, je m'atten- 
dais a quelque chose peut-etre de plus 
precis, en m’adressant a ceux qui se sont 
consacres a l’etude de ces questions... 
Ceci n’est pas une critique, mais une 
simple constatation, sur laquelle on pour- 
rait dejk s’appuyer, d’ailleurs, pour dire 
au public, en maniere de conclusion : 

— Attention ! N’allez pas prendre une 
attitude affirmative! Vos maitres et vos 
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guides sont encore, eux, vous le voyez 
bien liesitants ! 

La-dessus, quelqu’un m’ecrit : 

— Mais vous devez finir par etre noye 
vous-meme, dans ce flot de contradic¬ 
tions ! 

Le fait est qu’il est devenu assez dif¬ 
ficile de surnager ! 

Cependant, essayons. 

Je demande au lecteurla permission de 
ne pas prendre ici un ton solennel, mais 
de garder tout simplement celui de la 
causerie. 

* 

* * 

L autre jour (i), le club du « Faubourg > 
avait organise une reunion publique con- 
tradictoire, qu’il me fit 1’honneur de con- 
sacrer — sous ce meme titre : Les Morts 
vivent-ils? — a la controverse que j’ai 
soulev£e par la presente etude. 

J assistai 4 cette reunion, en specta- 
teur anonyme. Je n’en dirai rien sinon 


(i) Le 22 septembie. 
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qu assez rapidement elle prit, — a ma 
grande surprise, car je me souvenais 
de s6ances tres spiritismofthiles dans ce 
meme milieu, — une physionomie net- 
tement antispirite. Le spiritisme, a en¬ 
tendre les orateurs, etait condamne : il 
ne fut plus question bientot que de savoir 
a quelle sauce il devait etre mange : 
la sauce «spiritualiste» ou la sauce 
*materialists, les divers cuisiniers n’ar- 
rivant pas d’ailleurs a employer un lan- 
gage technique qui leur permit de se 
mettre d’accord. 

Je nedirai rien non plus decesnombreux 
orateurs, sinon du docteur Jaworski, qui, 
— pour ma plus grande surprise aussi, — 
fit une charge a fond contre le spiritisme 
d’Oliver Lodge et de Comillier. 

Mais ce qu’il y a eu plutot 4 retenir 
de cette soiree, c’est ceci : Le docteur Ja¬ 
worski, rentre depuis quelques jours seu- 
lement du Congres psychique de Copen- 
hague, nous expliqua longuement ce 
qui venait de se passer 14-bas et nousdonna 
les « conclusions * du Congres, — telles 
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d’ailleurs que M me Bisson me les a ecrites 
depuis (Voir plus haut), — Le Congres 
a decide: 

A. Les phenomenes psychiques sont 
reels. 

B. Explication : neant: il faut attendre. 

Sur le premier paragraphe, aucune sur¬ 
prise. II aurait ete absurde de supposer 
que les psychistes, apres s’etre reunis 
precisement pour exposer ce qu’ils avaient 
constate individuellement au cours de 
leurs experiences, emissent ensuite, en 
corps, un vote final declarant que tout ce 
qu’ils etaient venus raconter etait faux! 

Quant au deuxieme paragraphe, il 
signifie, — et c’est bien ce que M. Jaworski 
a explique,— que les membres du Congres 
se sont divises en deux partis : d’un cote, 
les spirites; de l’autre, les scientistes : 
entre eux, un fosse. 

Ceci est assez nouveau, je crois. Et je 
me demande si cen’est pas aussi ce qui 
se degage de l’interessante lettre de 
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M. Leon Denis, qu’a publiee le Matin du 
25 septembre : 

... D’adord, il convient,ecrit-il, de dissiper 
la confusion qui pourrait s’etablir entre les 
termes metapsychistes et spirites. Les 
premiers sont des savants qui poursuivent 
1’etude experimentale des phenomenes occul- 
tes et s’efforcent de les faire classer dans 
la science: nous suivons leurs travaux avec 
un vif interet et nous applaudissons d tous 
les resultats obtenus dans ce sens... Mais, 
ainsi que le constate M. Heuze, leurs con¬ 
clusions sont encore vagues, contradictoires 
et souvent negatives. Or, cette solution du 
probleme psychique... les spirites I’ont eta- 
blie depuis plus de cinquante ans, etc. 

Le Congres de Copenhague, suivant un 
des orateurs, aurait. ete pour le spiritisme 
une « grosse deception». Je n’apprecie 
pas cette affirmation : je l’enregistre en 
simple spectateur. 


15 
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* 

* * 

Mais, pour nous, ici, quelles remarques 
pourrions-nous tirer plus specialement des 
divers chapitres de notre etude ? 

Je rappellerai d’abord en quelques 
mats,— cela ne me parait pas inutile, 
car certains spirites m’ont accuse de parti 
pris dans le choix des ftersonnes que j’ai 
interrogees, — quel etait mon plan : 

i° Faire exposer la doctrine spirite. J’ai 
choisi pour cela celui qui reste, en depit 
des querelles, la personnalite la plus emi- 
nente du spiritisme : M. Gabriel Delanne; 

2 ° Faire exposer les experiences de 
metapsychique. J’ai choisi l’homme indis- 
cutablement le plus qualifie pour trai- 
ter de ces questions : le docteur Geley; 

3° Interroger, sur les deux faces du 
probleme, des hommes habitues a en 
parler en connaissance de cause, c’est-a- 
dire ceux avec qui il y avait chance 
d’entendre soit le pour, soit le contre. 
J’ai choisi : 
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M. le professeur Richet.— II aetecontre 
le spiritisme (a noter qu’il aurait aussi 
bien pu etre pour). 

M. Camille Flammarion. — Apres 
discussion, il a ete pour le spiritisme. 

M. le professeur Branly et M me Curie, 
interroges au nom de la science, ont 
reserve leur opinion et declare qu’il n’y 
a meme pas actuellement des preuves 
des faits. 

Le P. Mainage, interroge au nom de 
l’Eglise, a interdit les recherches spirites et 
autorise les recherches metapsychiques. 

Ainsi con$ue et ainsi realisee, notre 
enquete, — je ne fais aucune difficulty 
de le reconnaitre, — ne semble pas avoir 
tourne en faveur du spiritisme ( 1 ). Qu’y 
puis-je ? 

Certains spirites me reprochent l’inter- 

( 1 ) C'est dans ce sens que la presse, dans son ensemble, 
a conclu. Je ne parle pas d'articles comme ceux de L£on 
Daudet, — remarquaoles d’ailleurs,— ou de G. de la Fou- 
chardi^re, qui 6taient peut-^tre tendancieux. mais des 
6tudes parues dans le Temps, VIllustration, le Matin, le 
Gaulois, la Liberty, Excelsior, la L ant erne, le Radical, la 
Victoire, Bonsoir, des articles de MM. Abel Hermant, 
Pierre Mille, Roland de Marfcs, Etienne Charles, etc..., et 
de tous ceux de la presse beige et de la presse italienne. 
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ventionfdu P. Mainage. Je pretends que 
la voix de l’Eglise etait indispensable sur 
une telle question, et etant donnees les 
lettres que je recevais a ce sujet. Ces 
memes spirites me reprochent surtout que 
le P. Mainage n’ait pas parle du diable !... 
Qu’y puis-je? 

Quoi qu’il en soit, si l’on examine toutes 
ces reponses, la premiere remarque qui 
pourrait etre faite — procedons par ordre 
— serait celle-ci : 

Que la realite des phenomenes est tres 
discutee. 

En effet, bien que les auteurs des 
ouvrages consacres a ces questions aient 
presque tous adopte le procede qui con- 
siste a recopier indefmiment les memes 
recits, — meme ceux qui ont ete demon- 
tres faux, — il apparait clairement que les 
vrais phenomenes, c’est-a-dire les pheno- 
m&ies vraiment controUs , sont, s’il y en a, 
extremement rares. 

Ah ! si l’on se donnait la peine de remon- 
ter aux sources ! 

II y a quelques jours, je recevais d’un 





LBS MORTS VIVBNT-ILS? 


237 

lecteur une lettre dont voici le passage 
essentiel : 

... Veuillez examiner le cas de lord Duf- 
fenn, raconte par Camille Flammarion dans 
Autour de la Mort, pages 231, 232... Le 
fait est rapporte d'apr&s « un psychologue 
distingue ». Mais, au lieu de dire :« Un jour, 
une nuit, quelques annees apres », pourquoi 
ce psychologue distingue ne donne-t-il pas 
des dates precises ? les noms ? le nombre 
des victimes ? Bref, des renseignements 
permettant de controler l’ exactitude du 
rent ? Ne pensez-vous pas, monsieur le 
Redacteur, qu'il y a la, pour un habitant 
de Paris, une enquete facile ? etc. 

Signe: E. Belouet, 

d Mezieres (Loiret). 

Je l’ai tellement pense que, cette 
enquete, je 1’ai faite immediatement, et 
j’aid’autant moins hesite que, justement, 
j’avais ete fort invective parce que j’avais 
emis des doutes, precedemment, sur les 
qualites d ’historien de M. Camille Flamma- 
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non. Or, je n’ai pas eu besoin de faire 
appel a toutes les ressources de la 
« methode historique » : c’etait si simple ! 

D'abord, qu’est-ce que le « cas de lord 
Dufferin » ? 

Ouvrons Flammarion : 

Une nuit (?), en Irlande (?), lord Duf¬ 
ferin vit lui apparaitre un homme 
hideux qui portait un cercueil, et cette 
vision resta dans son souvenir... Quelques 
annees apres (?), etant ambassadeur a 
Paris, un jour (?), il se rendit a une «recep¬ 
tion diplomatique» (?) au Grand-Hotel. 
Au moment de prendre l’ascenseur, il 
reconnut dans l’homme qui le faisait 
manoeuvrer l'affreux porteur de cercueil 
de jadis ! — Ici, je cite : 

« Mu par un ressort instinctif, l’am- 
bassadeur recula, rebroussa chemin en 
pronon9ant quelques mots d’excuse et, 
pretextant d’un oubli, demanda qu’on 
prit les devants sans l’attendre; puis il 
se rendit au bureau de l’hotel afin de se 
renseigner sur le personnage qui causait 
sa legitime emotion. Mais il n’en eut pas 
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le temps ; on entendit k ce moment un 
bruit epouvantable mele de cris d'angoisse. 
L’ascenseur, parvenu a une certaine 
hauteur, s’etait affaisse tout k coup au 
fond de son puits, broyant ou mutilant 
ceux qui Toccupaient.» 

Ce recit ne respire-t-il pas la veracite ? 
Les moindres details y sont (sauf les 
dates). Et voici la fin, qui est magnifique 
de precision : 

« L’employe mysterieux fut tue avec 
ceux qu’il transportait. On ne put identi¬ 
fier son origine. C’etait, dit-on (?), un extra, 
une doublure, un homme de passage 
qu’on avait temporairement embauche. 
Lord Dufferin n’en sut pas davantage, et 
il chercha vainement a s’expliquer par 
quel sortilege la main de la Destinee 1 ’avait 
sauve du peril, en levant pour lui, de si 
mysterieuse maniere, un coin du voile 
tendu sur cette partie de I’eternite que nous 
appelons le futur /» 

He bien! allons maintenant aux 
sources. 

Premierement, j’ai verifie que lord Duf- 
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ferin fut ambassadeur a Paris de 1892 k 
1896. 

Ensuite je me suis rendu au Grand- 
Hotel, ou mon enquete a 6te des plus 
simpliflees : il n'y a eu, au Grand-Hotel, 
aucun accident mortel d’ascenseur public 
depuis celui de i8y8. J'ai vu et interroge 
le principal Umoin de cet accident de i8y8 : 
il est toujours au Grand-Hotel, d’oii il 
n'a pas bouge depuis. Ce jour-la (1878), la 
chute de l’ascenseur tua un seul voya- 
geur : une jeune femme, jeune marine, 
qui remontait chercher quelque chose dans 
sa chambre. Il n’y avait absolument 
aucune « reception diplomatique » et, par 
consequent, pas plus d’ ambassadeur que 
dans le creux de ma main. 

Cette annee 1878, lord Dufferin, ag<§ 
de cinquante-deux ans, la passa en partie 
au Canada et en partie a Saint-Peters- 
bourg. 

Et voila. 

Naturellement, M. Camille Flamma- 
rion, lui, ecrit froidement : 

« Lettre 4236.» 
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Et il ajoute : 

« Cette aventure fantastique est bien 
arrivee, etc...» 

Et, bien entendu, apr&s une telle con¬ 
secration, cette histoire est reproduite 
partout (1). 

Quant a mon correspondant deMezieres, 
il concluait : 

Cette enquete paraitrait d’autant plus 
nicessaire que, dans I’ouvrage de Bozzano: 
Des phenomenes premonitoires (p. 397), se 
trouve rapporte d peu pres le mime fait, 
qui se serait passe d Chicago. Mais, Id 
encore, on se garde bien de donner des 
precisions. 

Par bleu !... 

— Mais, me dit quelqu’un qui regarde 
par-dessus mon epaule, soyez assure que, 
si vous faisiez ces memes recherches au 
sujet des fairs que Ton imprime comme 

( 1 ) Le mteaniwne de la formation de ce* Itgende* est ton- 
ionrs le mSme : & la base (et c'est ce qni les rend si dange- 
reuses), un fait authentique Ici le fait authentique est : 
accident d’ascenseur au Grand-Hotel. 
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se passant de nos jours, vous trouveriez 
les memes marques d’invention. Or, dans 
cinquante ans, lorsqu’un specialiste de 
ces questions publiera un nouvel ouvrage 
de propagande, il recueillera tranquille- 
ment toutes ces legendes, y compris encore 
celle de Lord Dufferin, pour en faire son 
volume. Et il le faut bien ! Car autre- 
ment, — je veux dire si les auteurs de ces 
ouvrages controlaient eux-memes l'au- 
thenticit6 de leurs recits, — lesdits ou¬ 
vrages resteraient tout justement de 
simples cahiers de papier blanc (i). 


(i) All eours d’une conference sur Ie spiritisme dont j’ai 
parie, un des orateurs affinna que Charles Richet avait 
eu r6cemment une materialisation remarquable : une belle 
jeune femme luietaitapparue.etilavait pu couperune mfeche 
de ses cheveux, qu'il conserve prisentement dans le tiroir 
de son bureau I Or. on a lu ici mSme les paroles si pru- 
den es de M. le professeur Richet, et on pent se demander 

extrlvlg^nces 3, q “ eUe P6Ut6tre r ° rigine de Perp6tuelles 

Il ne faudrait pas croire, d’aiUeurs, qu’eUessoientl'apa- 
nage des spmtes : leurs adversaires se livrent aux memes 
fantaisies. 


L’autre jour, au a Faubourg», un des orateurs procla- 
mait avec une foi vraiment 6mouvante : 

— D’ailleurs, c’est bien simple, et vous n’avez qu’4 le 
dire k vos mediums : il y a toujours, k la Prefecture de police 
une somme de 250 000 francs pour la personne qui pourra’ 
lire une lettre k travers une enveloppe cachetde 
Le lendemain, je me rendais k la Prefecture de 'police oil 
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Entendons-nous bien : du fait que j’ai 
fait parler ici M me Curie et le professeur 
Branly et qu’ils ont ete categoriquement 
sceptiques au sujet de toutes ces histoires, 
je n’en conclus pas qu’eux seuls ont rai¬ 
son. Ce que dit la science n’est pas parole 
d’evangile ! Mais je cherche a degager les 
donnees de ce probleme de Vauthenticite 
qui, 6videmment, domine de beaucoup 
celui des explications. 

Continuons les exemples. 

Si l’on passe aux phenomenes provoques 
et si l’on prend les phenomenes de mate¬ 
rialisation, il est certain que leplus frap- 
pant, le toujours cite, est celui de Katie 


l’aimable secretaire de M. LeulUer me dtelara, en riant, que 
c’etait 14 une « blague » de la pire espece. 

Prec6demment, j’avais entendu dire en public,— etj’avais 
lu dans plustcurs ouvrages, — que «l'Institut d6tient depuis 
quarante ans une somme de 5 ° 000 francs P our la P ersonne 
qui pourra lire une phrase 6crite sur un papier enferm6 
dans une enveloppe cachetee »(fa ne change pas beaucoup) 1 
Te me rendis, un beau matin, 4 l’Institut. oh l’aimable secre¬ 
taire de l’Academie des sciences me declare, en riant, que 


ivais ete mystifie. 

(Et ie le regrette vivement d’ailleurs. Et si ces lignes tom- 
dent sous les yeux d’un homme riche qui voulut bien creer 
ifm 4 l’Academie des sciences, un prix de ce genre, on 
>ut dire que celui-14 ferait faire un grand pas 4 toutes ces 


questions !) 
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King. Or, il faut bien le dire, la lecture 
des recits de William Crookes dans le 
texte original laisse place a tous les doutes. 
Le medium Douglas Home, celui-la meme 
qui avait precede Miss Florence Cook dans 
le laboratoire de Crookes, disait d’elle 
qu’elle etait une « farceuse » (i): rien dans 
Crookes ne prouve le contraire. — N’ou- 
blions pas non plus que Crookes, s’il est 
exact qu il fut un grand savant, semble 
avoir, dans cette aventure, assez vite 
perdu pied au point de vue de l'observa- 
tion rigoureuse : il fit du sentiment et de 
la poesie, devint amoureux de Katie, entre- 
mela son rapport de vers ecrits en 1’hon- 
neur de la jeune fille : 

«... Mais la photographic est aussi 
impuissante k depeindre la beaute par- 
faite du visage de Katie que les mots le 
sont eux-memes a decrire le charme de 
ses manieres : comment pourrait-elle re* 
produire la purete brillante de son teint 


n,.i e " m a per,onntlleraent exprim6 son opinion 

que Mile Ox>k avait 6t6 une habile farceuse et avait indi- 
gnement tromp6 1’iUustre savant. » (Camille Flammarjon, 
Les Forces naturelles inconnues, p. 462). 
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ou 1’expression sans cesse changeante de 
ses traits si mobiles, tantot voiles de tris- 
tesse lorsqu’elle racontait quelque amer 
evenement de sa vie passee, tantot sou- 
riant avec toute l’innocence d’une jeune 
fille, lorsqu’elle avait reuni mes enfants 
autour d’elle et qu’elle les amusait en leur 
racontant des episodes de ses aventures 
dans l’lnde ? 


Autour d'elle elle crfSait une atmosphere de vie. 

Ses yeux aemblaient rendre Tair lui-meme plus brillant 

Ils etaient si doux, si beaux et si pleins 

De tout ce que nous pouvons imaginer des cieux ! 

Sa presence subjuguaitk tel point quevous n'auriez 

[pas era 

Que ce ftit de l'idol&trie de se mettre k ses genoux.» 

On conviendra que voila, tout de meme, 
de singulieres fa?ons, dans un compte 
rendu d’experiences de laboratoire! 

Je ne peux m’empecher de faire ici 
un rapprochement avec les comptes ren- 
dus d’Oliver Lodge. Parlant de Raymond, 
celivre deconcertant, je demandais a un 
grand savant de France ’ 

_ Oliver Lodge est-il un vrai savant? 
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— Oui, un tres grand savant. 

— Alors?... 

Alors... eh bien, il s’agit de son fils. 

Parole profonde ! et que je tiens aussi 
a mettre en parallele avec un mot tres 
frappant du professeur Branly. Je disais 
a celui-ci, au cours d’un entretien : 

— En somme, ay ant suivi passionne- 
ment les experiences de Charcot... 

— Non; pas passionnement. Je ne 
fats rien passionnement, me repondit 
Branly. 

Sur les experiences d’Eusapia Paladino 
(materialisations, empreintes), il y a cer¬ 
tains rapports, comme celui de M. Gustave 
Le Bon (intercale dans les proces-ver- 
baux de Camille Flammarion), celui de 
M. Antoniadi (ibidem), celui des experi- 
mentateurs de Cambridge (vingt seances), 
qui sont ecrasants. 

Quant aux experiences de M me Bisson, 
sont-elles, du moins, a 1’abri des coups 
des negateurs? Nullement; et c'est k 
propos des experiences avec le medium 
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— pour ne citer qu’un bon exemple, 
— que le docteur Maxwell, qui y a assite, 
ecrivait, en mars dernier (i) : « Je ne 
crois pas pouvoir me prononcer sur ces 
faits extraordinaires, que ma raison rebelle 
se refuse a reconnaitre. dl faut attendre 
que les observations soient plus nom- 
breuses. » 

II est impossible aussi de ne pas signa¬ 
ler que l’illusionniste Dickson, qui pre¬ 
tend que tout est faux dans ces pheno- 
menes en general, a porte un defi a tous les 
mediums en se faisant fort de decouvrir 
leurs « trues», et que ceux-ci, jusqu’a 
present, n’ont pas releve le defi. M. Dick¬ 
son m’ecrit : 

... Quant d la fameuse substance, elle 
ne sort pas plus du nombril d’Eva que du 
bas du tronc du Polonais. Je suis absolu- 
ment convaincu que tout cela n’est que 
mystification; et la precaution prise par 
tous ces comperes pour eloigner d’eux celui 
qui a la competence necessaire le prouvei 


( 1 ) Revue de Paris. 
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'jamais ils riaccepteront mon contrdle — 
et pour cause l 

Or, il faut etre ici sincere, quitte a 
deplaire — (et l’on a vu ce que M. Branly 
a dit a ce sujet : « Si Lenine m’apportait 
une preuve scientifique, etc.») — voila 
qui est profondement troublant. Car il 
est evident qu’on ne voit pas du tout quel 
sentiment peut justifier un tel refus. 

De I’authenticity des phenomenes notes 
par Crawford, j’ai mes raisons, que je ne 
peux malheureusement pas produire en¬ 
core, de douter serieusement. 

Restent les experiences du docteur 
Geley. On m’a dit : 

Mais, enfin, le docteur Geley vous 
a-t-il fait assister a ces exteriorisations 
d’ectoplasme ? 

Je reponds : Non, et d’ailleurs il ne 
s’agit pas du tout de savoir si j’ai vu et 
palpe 1 ectoplasme : mon temoignage ici 
n’await absolument aucune valeur. 

Alors, disent les sceptiques, — et 
je les comprends parfaitement, — pour- 
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quoi les experimentateurs ne font-ils 
jamais assister a leurs travaux des pro- 
fessionnels du truquage ? Nous lisons, dans 
les comptes rendus des seances avec 
Eusapia Paladino, quelle fut «contro¬ 
ls par toutes sortes de savants. Con- 
trolee ? Le moindre prestidigitateur, pris 
dans une baraque de foire, roulera comme 
il voudra, c’est clair, un impressionnant 
areopage de « controleurs» compose des 
plus magnifiques savants de l’univers. 
Au contraire, un prestidigitateur ou un 
illusionniste de profession est a peu pres 
«inroulable» par ses confreres. Alors, 
quand il s’agit de «controler» des 
mediums, pourquoi, — etant donne que 
tous ont ete vus fraudant, — le premier 
personnage que Ton invite n’est-il pas un 
prestidigitateur? Des experiences comme 
celles du docteur Geley, faites par des 
hommes, eminents certes, mais generale- 
ment incapables de decouvrir les « trues », 
ne prouvent rien : il y faudrait le contrdle 
de truqueurs professionnels. Si done 

M lle Eva ou M. Kluski refusent d’operer 

16 
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devant un illusionniste, — Dickson ou 
autre, •— c'est que tous les phenomenes 
sont de vulgaires tours de passe-passe.» 

J’ai soumis ces observations au docteur 
Geley, lui-meme, qui m’a repondu : 

— J’admets parfaitement que nos expe¬ 
riences stupefient ceux qui ne les ont point 
vues. Pour moi, qui y suis habitue, la 
formation de figures par l’ectoplasme n’est 
pas plus etonnante que le mecanisme de la 
digestion. Operer en public ? c'est impos¬ 
sible, vous le comprenez bien. D’ autre 
part, il ne faut pas d’hostility chez les assis¬ 
tants. Que voulez-vous, c’est regrettable 
mais c’est ainsi, et nous n’y pouvons rien, 
Quant a des professionnels de la prestidi¬ 
gitation, s’ils sont serieux, nous ne refu- 
sons pas de faire nos experiences devant 
eux : mais nous manquons de mediums. 
Nos experiences sont le plus sou vent ex- 
tenuantes pour eux et, je vous l’ai deja 
dit, nous n’avons pas le droit de les 
repeter dans le seul but de satisfaire des 
curiosites. — Attendez ; patientez ; nous 
essayerons de trouver quelque moyen de 
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rendre ces phenomenes mathematique- 
ment indiscutables.» 

Je ne cherche ici a convaincre personne. 
Le point d’interrogation subsiste done. 

* 

* * 

Si, cependant, puisque les faits sem- 
blent se derober, certains phenomenes 
une fois admis, de con fiance, on passe a 
la question de leur interpretation* on se 
trouve alors en presence de deux partis. 
D’un cote, les spirites en nombre de plus 
en plus restreint, je crois, parmi les 
« savants», mais ayant, par contre, une 
foule innombrable de disciples; de 1’autre, 
les « scientifiques », en nombre de plus en 
plus grand, parmiles hommes qui etudient, 
mais avec moins de disciples,— puisque 
aussi bien ils ne se soucient nullement de 
disciples. 

II n’e 9 t pas question d’aborder ici, je 
l’ai deja dit, une discussion de fond. 

Seulement, nous avons pu constater 
que plusieurs des hommes eminents qui 
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ont etudie de pres ces phenomenes n’ap- 
partiennent pas ou n’appartiennent plus 
a la doctrine spirite, parce que celle-ci 
n’a jamais apporte aucune preuve. 

Combien elle aurait eu cependant l’oc- 
casion de le faire, depuis trois ans, avec 
tous ces morts de la guerre ! et combien, 
au contraire, je regois de lettres qui me 
disent : « J’ai interroge : les morts n’ont 
pas repondu !» 

On peut lire, dans le numero de sep- 
tembre d e Psychica (p. hi), cette lettre 
de M. F. Niard : 

Comment se fait-il que tant de morts de 
la grande guerre restent classes parmi les 
dispar us, sans que leur mere ou leur epouse 
eplorees puissent savoir s’ils sont parmi les 
morts ou les vivants ? Au milieu du deuil 
universel, le spiritisme a fait du progres. 
Beaucoup d’ames angoissees se sont tour- 
neesvers lui avec I’espoir desavoir. Elies sont 
allees chez des voyantes, chez des mediums, 
ont assiste a des seances spirites. J’en 
connais beaucoup et, dans aucun cas, le 
sort du disparu n’a ete connu. Les consul- 
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tants, au contraire, ont dtd berces de chi- 
mires: Le disparu etait prisonnier... il allait 
dcrire... puis il allait revenir... Aujourd’hui 
les parents savent qu'il faut le compter par- 
mi les morts. Pourquoi I’etre evoque 
n’a-t-il pas repondu d l’appel, ou pourquoi. 
d defaut de lui, son guide, un parent, un 
ami, na-t-il pas repondu pour lui ?» 

Je ne sais si les spirites sont tres satis- 
faits de ces plaintes, mais, pour moi, 
j’avoue que je trouve tout cela profonde- 
ment navrant. 

Que le spiritisme affirme comme un 
dogme religieux la survivance de l’ame, 
c’est absolument respectable. Mais qu’il 
pretende faire, et qu’il engage a faire, la 
demonstration pratique — « scientifique » 
— de cette verite, c’est 1^. ou beaucoup se 
refusent a le suivre. 

En un mot comme en cent, a cette 
question : les morts vivent-ils?... c’est 
une religion, qui, comme toutes les autres 
religions, repond : oui. La science nous 
dit : nous n’en savons rien. 
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* 

* * 

Nous n’en savons rien... C’est le terme 
exact; car cette preuve, pour laquelle 
les religions restent impuissantes, l’autre 
these, celle de la metapsychique, celle qui 
expliquerait tout par les forces psychiques 
des vivants, ne l’apporte pas davan- 
tage. 

On serait, certes, tente tout d’abord 
de croire qu’elle a vraiment quelques 
droits a se montrer, elle du moins, affir¬ 
mative, car, quand on relit, a la lumi£re 
d’experiences comme celles de Geley, les 
recits des experiences anterieures, — et, 
particulierement, toutes celles d’Eusapia 
Paladino, — on ne peut manquer de 
s’eerier, tellement tout concorde : II est 
evident que voil4 l'explication ! — Or, 
ce serait aller trop vite; et les auteurs 
memes de ces experiences n’accepteraient 
pas qu’il soit dit d’eux qu’ils ont eclairci 
definitivement le grand mystere. Ils font 
remarquer simplement que les methodes 
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qu’ils emploient donnent une garantie 
serieuse a leurs travaux et a leur commen¬ 
cement de decouverte. 

Essayons de les croire. 

Et attendons. 

— Mais alors — (et cela pourrait etre 
notre dernier mot) — il s’agit, dans leur 
cas, d’experiences extremement delicates, 
pour lesquelles les profanes ne sont nul- 
lement qualifies ? 

C’est exact; et c’est pourquoi nous 
dirons decidement : 

II se passe peut-etre actuellement dans 
les laboyatoifes des faits extremeinent inte- 
ressants, dont Vobservation et l’etude amene- 
ront une orientation nouvelle de la science 
et, 6ventuellement, des applications sensa - 
tionnelles. Mais il faut attendre, et il jaut 
laisser les savants travailler en paix, sans 
leur etourdir les oreilles avec des theories 
prdconQues. 

Pratiquement, 1’etude des phenomenes 
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ne doit done pas etre une distraction 
mondaine, mais une entreprise scienti- 
fique. II est possible que, dans certains 
salons, il se trouve parfois un medium 
capable de faire osciller legerement une 
table (sans la toucher, bien entendu); 
mais tout ce qui s’ensuit est, presque 
toujours, ou de la fraude (consciente ou 
non), ou, exceptionnellement, de la com¬ 
munication de subconscience a subcon¬ 
science, incapable de depasser certaines 
limites tres etroites. 

Or, n’importe qui ne peut pas faire de 
1’observation scientifique; surtout dans 
un domaine ou,—ainsique je l’ai rappele, 
— tout contribue, 1’atmosphere ambiante, 
le mystere, 1’obscurite, les lueurs, les 
formes rampantes, a detraquer le specta- 
teur qui n a pas le sang-froid necessaire : 
les exemples, helas ! ne manquent pas !... 
II faut absolument, pour s’adonner a ces 
recherches, une preparation, un bagage, 
une culture: tout homme qui n’a pas cette 
culture scientifique devrait done, — me 
voila revenu ici a mon point de depart, — 
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s’interdire formellement de se lancer 
dans ce genre de travaux. 

Et je crois que ce devrait etre, en tout 
cas, un devoir elementaire, pour tous ceux 
qui l’entourent et qui raiment, de Ten 
empecher. 
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